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	À mon père parti au-delà de l’Arche Hope,

	Mais toujours près de nous.

	 

	À ma mère, ma première lectrice,

	Véritable radar à fautes d’orthographe.
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1. IL ÉTAIT UNE FOIS…

	 

	 

	Vous est-il déjà arrivé de vivre une scène étrange ? Une porte qui claque sans raison, un objet qui disparaît, un bruit venu de nulle part ? Parfois, il s’agit d’un simple oubli ou hasard. Mais parfois… la réalité est volontairement déformée. Un événement étrange devient une légende, un autre un conte. L’histoire qui suit vous paraîtra irréelle, mais je vous en laisse juger.

	 

	***

	 

	Mademoiselle Anna Grant connaissait bien ce sujet. Elle avait déjà été témoin de nombreuses scènes inhabituelles, volontairement modifiées pour ne pas alarmer les Terriens. L’ignorance et la différence suscitent souvent des peurs inutiles et des crises, comme cela s’est produit jadis au cours de l’Histoire de l’humanité.

	Ce mercredi-là, Anna allait de nouveau être témoin d’une réalité arrangée. Elle vivait à Montdragon, une petite bourgade du sud de la France, et comme chaque semaine, se rendait au marché du village. Petite, légèrement ronde, ses cheveux auburn rangés sous une charlotte blanche, elle dégageait un optimisme simple, sans fard. La promenade matinale, sous un soleil doux de début d’été, lui réchauffait la peau et l’esprit. Sur la place de l’église, des stands en tout genre l’attendaient. Elle remplit rapidement son panier : œufs, pain, saucisson, et même les premières cerises de la saison.

	La journée semblait ordinaire à Montdragon, hormis une agitation inhabituelle parmi les villageois. Anna remarqua vite les chuchotements et s’approcha prudemment. Elle devait redoubler de vigilance : Micelle, une femelle campagnol qui ne la quittait jamais, était cachée dans son panier et se servait de ce dernier comme moyen de transport. Un tel rongeur n’était pas le bienvenu chez les Terriens, et s’il était découvert parmi les fruits et légumes, cela pourrait mal tourner.

	Anna, que la vie de la commune n’intéressait d’habitude pas plus que ça, fit mine d’inspecter la qualité des tomates et des radis exposés sur l’étal du maraîcher, juste à côté de deux villageoises en pleine discussion.

	— Oh ! Mais comment une telle chose a pu se produire ? 

	— Je n’en sais rien ma pauvre, mais Roger me disait ce matin qu’ils avaient fait évacuer tout le bâtiment. Il y avait même des hélicoptères, imaginez-vous. Des hélicoptères ! Et l’armée aussi est intervenue, expliqua la seconde avec un fort accent chantant.

	— Et les enfants, savez-vous s’ils vont bien ?

	— Apparemment oui, seuls ont été touchés les puéricultrices, les éducateurs… Seulement les adultes, quand on y réfléchit. C’est insensé !

	— Boudu ! Les bouts d’chou n’ont pas été trop choqués, quand même ?

	— C’est justement ce qui est surprenant : les enfants sont ressortis avec un large sourire aux lèvres en baragouinant devant les gendarmes des choses incompréhensibles, tout comme les employés. Très bizarre, cette histoire ! Très bizarre ! Encore un coup du gouvernement, pour sûr … ou de la télévision ! Franchement ! On verra bien ce qu’ils en diront ce soir au journal de vingt heures.

	— Bon, le principal est que tout ceci se soit terminé sans blessés. Mais quand même, comment ça a pu arriver ?

	Anna en avait assez entendu et s’éloigna. Si cet évènement faisait autant jaser, la presse et les médias devaient également en faire mention. Le journal local, qu’elle décida d’aller se procurer, lui donnerait à coups sûrs plus de détails, bien qu’elle se doutât déjà de sa nature véritable. Cet évènement, trop atypique pour être le fruit du hasard, ressemblait fort à un camouflage. Une fois l’hebdomadaire en main, elle parcourut l’article et le commenta à Micelle :

	— Il y a eu du grabuge hier, mon amie.

	La femelle campagnol se redressa pour l’écouter.

	— Il est écrit en première page : « La Folie s’empare de l’orphelinat Baudaire ». Je sens que ça va être intéressant ! Ne crois-tu pas ?

	En réponse, Micelle haussa ses frêles épaules.

	— Voyons la suite de l’article… « En fin de journée hier soir, l’orphelinat Baudaire a été évacué… L’origine de l’incident reste indéterminée… semble être dû à une fuite de gaz… Les employés en contact avec le gaz… réactions hallucinatoires… sortis effrayés… hurlant des phrases insensées… "Ils sont vivants", "Ils sont partout", "Aidez-nous", "Que fait la police ?"… La gendarmerie enquête encore sur cette curieuse affaire… les enfants ne semblent pas avoir été victimes de violences… sont restés sereins, souriants, voire enthousiastes ».

	Anna se tourna alors vers Micelle.

	— Alors ? Est-ce que cela te paraît vraiment « terrien », tout ça ?

	La petite campagnol secoua la tête : elle n’en croyait pas un mot. Elle tournoya ensuite sur elle-même pour former avec ses pattes la lettre « A », comme si elle se préparait à sauter d’un plongeoir.

	— C’est exactement ce à quoi je pense. Allez, rentrons maintenant, sinon on va se faire disputer, s’amusa Anna.

	Elle plia le journal et le rangea dans son panier en osier. Une fois l’église contournée, Anna repartit en direction de la maison de l’impasse des Portes-Hautes, où elle exerçait la fonction de gouvernante. 

	La demeure, bâtie depuis si longtemps à l’entrée de Montdragon que nul ne savait depuis quand exactement, était pour certains du XIXe siècle, pour d’autres bien plus ancienne. De hautes grilles, dissimulant maison et jardin, culminaient à une vingtaine de mètres. Deux chimères ailées et cornues, sculptées avec soin, trônaient sur les colonnes de pierre. Le portail, orné de symboles étranges en fer forgé, semblait purement décoratif aux yeux d’un profane égaré. L’austérité du lieu, presque lugubre, alimentait les rumeurs d’habitants affirmant avoir vu les chimères bouger. Le jardin, clos de hauts murs en briques rouges envahis de mousse et de lichen, offrait un écrin de verdure au domaine.

	Anna Grant fit son entrée dans l’impasse et le grincement typique de rouages engourdis par la rouille retentit. Les chimères en pierre ouvrirent les yeux par enchantement et se redressèrent à son passage. Par politesse, Anna leur fit un signe de tête, puis les créatures de pierre reprirent leur position d’origine et les grilles se refermèrent. Toujours avec ce même crissement de métal, le lierre en fer forgé se remit à serpenter et verrouilla à nouveau les vantaux. 

	L’atmosphère qui régnait dans le jardin était bien différente que celle imaginée depuis l’extérieur. Anna, éclairée par le soleil de midi, marcha quelques mètres le long d’un gazon minutieusement tondu, sur lequel quelques haies avaient été taillées en forme d’animaux. Micelle regagna l’allée de gravillons et disparut dans un des murs de la maison. La gouvernante fut alors rejointe par son collègue, le majordome de la maison : Kilton Carter. Toujours très élégant et travaillant sur le domaine depuis de nombreuses années, Kilton était un gentleman au physique émacié et au crâne dégarni, très sympathique du moment que l’on respectait le protocole et la bienséance. D’ordinaire il attendait tranquillement Anna sur le perron, mais cette fois-ci il se hâta dès qu’il la vit et la rejoignit dans l’allée devant la bâtisse. 

	— Mademoiselle Grant ! Vous voilà enfin ! Diantre, où étiez-vous passée ? Habituellement, vous mettez moins de temps, non ?

	— Pas que je sache, Monsieur Carter. Que se passe-t-il pour que vous soyez si tendu ? 

	— Chity vient d’apporter une lettre qui vous est destinée, dit-il. Elle provient de… l’Archileum.

	Kilton tendit le bout de parchemin à Anna, stupéfaite de cette missive scellée par un ruban rouge et un cachet de cire - une lettre A en or auréolée d’une couronne. Une fois qu’elle eut décacheté l’enveloppe, la gouvernante en lut le contenu à haute voix.

	 

	Dame Anna Grant,

	Par suite d’un évènement inattendu dans le monde visible, l’enfant de Blancheline et Adriel Arindel a été retrouvé. Après mûre réflexion, il a été décidé en haut lieu de vous confier la garde et l’éducation de l’enfant jusqu’à ses treize ans. Notre arrivée est prévue dès ce soir, lorsque la première étoile apparaîtra dans le ciel crépusculaire de Montdragon.

	Sorciennement vôtre,

	Sa Haute Excellence, Sir Chairl Delaube.

	 

	Anna leva vers Kilton des yeux emplis d’émotion.

	— Je ne sais pas quoi dire…, murmura-t-elle.

	Kilton lui non plus n’en revenait pas.

	— Comment ont-ils bien pu faire pour le retrouver ? C’est un miracle.

	— Je n’aurais jamais pensé avoir une telle responsabilité un jour. Je ne suis pas la plus qualifiée pour une telle mission. Madame aurait dû le leur dire.

	— S’ils vous ont choisie, c’est qu’à leurs yeux vous êtes la plus digne et la plus apte. Je suis sûr que Madame est allée en ce sens, la rassura Kilton Carter.

	Le visage d’Anna rayonnait de joie, tandis que le majordome poursuivait :

	— Personnellement, je serais incapable de m’occuper d’un enfant. Je ne sais pas ce que ça mange, ni combien de fois par mois il faut le laver…

	La jeune femme étouffa un rire et sortit un mouchoir de sa poche pour s’essuyer les yeux, humidifiées par l’émotion.

	— Il faut que je commence les préparatifs immédiatement, annonça-t-elle en renouant son tablier et en réajustant sa charlotte.

	— Je vais vous aider. Ce qui est certain, c’est que vous pouvez être fière de cet honneur que l’on vous fait.

	 

	***

	 

	Anna traversa le grand salon jusqu’à la cuisine, l’esprit encore troublé par le bouleversement à venir. Après s’être rafraîchie, elle prépara la maison pour son nouvel hôte. D’un placard près de l’évier, elle sortit un étrange objet, y versa de l’eau et quelques mouches mortes glissées d’un sachet plastique. L’objet en question était une sorte de mobile en fer, avec deux petits réservoirs orientés vers le bas. C’est cette mangeoire très particulière, qui n’existait pas dans les commerces terriens, qu’Anna alla placer dans le hall de la maison. Quelques secondes plus tard, une chauve-souris vint s’y accrocher pour se nourrir et s’abreuver.

	D’un air amusé, la gouvernante regarda quelques instants la petite créature avant de rejoindre son collègue.

	— M. Carter, vous souvenez-vous de l’âge que doit avoir l’enfant aujourd’hui ?

	— Hmm… Si je ne me trompe pas, il doit approcher les trois ans, répondit-il avec sérieux.

	— Bien, alors nous avons du pain sur la planche !

	Les deux seuls habitants de la maisonnée ne chômèrent pas. Kilton meubla la chambre d’un lit, d’une armoire, d’un bureau et d’étagères, tandis qu’Anna s’attelait à sécuriser la bâtisse. Certaines pièces ou même bibelots devaient être cachés aux yeux de cet enfant pour son bien. Une fois fait, elle s’en retourna vers la cuisine où Kilton avait sorti les ingrédients pour préparer un ysea-cake, un toutousucré et même des beignets de mintetouille.

	— Mais que faites-vous donc, M. Carter ? s’étonna-t-elle en le voyant s’affairer.

	— Eh bien, je sortais de quoi faire de bons desserts pour ce soir. N’aurais-je pas dû ? répondit-il innocemment.

	— Voyons, il ne connaît rien à notre monde, rappela-t-elle d’une voix douce. Ce n’est pas avec ces plats que nous pourrons lui faire plaisir, du moins pas pour le moment.

	Kilton s’arrêta net.

	— Oh, vous voyez ! Je serais incapable de m’occuper d’un enfant, déduisit-il légèrement vexé. Bien, bien ! Pensez-vous que des desserts traditionnels terriens feront l’affaire alors, même si, entre nous, ils sont bien moins bons ?

	— M. Carter… Je pense que ce sera parfait, lui sourit-elle tendrement. Moi, j’aime beaucoup les desserts terriens vous savez.

	Ainsi, la gouvernante, aidée du majordome, se mit aux fourneaux. Crêpes Suzette, tarte au citron meringuée et cerises fraîchement achetées le matin même seraient au menu. De plus, Anna s’évertua à rendre la future chambre de l’enfant plus agréable. Quelques peluches et un vieux train de bois qu’elle avait trouvé en rangeant le grenier agrémentèrent la pièce. Une fois que tout fut accompli, elle se tint prête à accueillir les invités. 

	Accompagnée du majordome, elle se posta sur le perron alors que les dernières lueurs solaires s’éteignaient, plongeant le jardin dans le crépuscule et le silence. Seuls, le chant des grillons et le coassement des grenouilles osaient troubler la nuit. Comme une bougie que l’on allume, la première étoile jaillit dans le ciel.

	— Ils ne devraient plus tarder maintenant, supposa Anna, impatiente, en tortillant ses doigts.

	Tous les parents le savent, élever un enfant, c’est un sacré chamboulement et surtout de grandes responsabilités. Votre vie est liée à celle de ce petit être incapable de se débrouiller seul. Qui plus est, le jeune garçon dont Anna allait avoir la charge n’était pas n’importe quel enfant !

	Soudain, la voix spectrale et monotone de la sonnette Voxine perça la quiétude du jardin et son écho se répandit dans toute la maison :

	— Viiiiisiteurs, le dôme traversé, viiiiisiteurs…



	




	2. LES INVITÉS DU CRÉPUSCULE

	 

	 

	— Merci Voxine, nous avons entendu, remercia aussitôt Anna.

	À ces mots, l’alerte magique se tut. Un grondement en provenance de la maison et plus particulièrement du premier étage se fit entendre. Anna et M. Carter se ruèrent vers l’escalier de l’entrée et s’arrêtèrent net une fois en bas des marches. Un homme à l’imposante carrure se tenait sur le demi-palier. Sous son étrange béret à bandes blanches et marron, des yeux rieurs surmontaient une longue et épaisse barbe aux teintes rousses qui recouvrait, par endroits, le col de son manteau en fourrure qui semblait se mouvoir. Ce grand homme charismatique se nommait Asthor Bonnelaw et était accompagné d’un autre individu moins impressionnant, mais tout aussi élégant : Chairl Delaube. Ce dernier était lord chambellan, soit l’assistant personnel d’Asthor, et accompagnait son maître dans certaines de ses missions. Il était chétif et doté de lunettes qui lui donnaient un air de bureaucrate. 

	Asthor Bonnelaw, en voyant les deux résidents, eut un large sourire et descendit les marches d’un pas lourd avec ses grosses bottes noires.

	— Dame Anna, quelle joie de vous revoir, salua-t-il d’une voix basse et chantante.

	Cette dernière fit immédiatement une révérence presque au ras du sol, et M. Carter mit un genou à terre.

	— C... c’est… un hon... honneur, Votre Majesté, de v… vous accueillir ici, balbutia Anna, tremblante.

	Asthor se tourna vers M. Carter.

	— M. Carter, cette maison est tenue d’une main de maître, toutes mes félicitations pour ce remarquable entretien.

	— Merci, Votre Majesté, nous sommes très fiers d’œuvrer dans cette sublime demeure, dit-il en inclinant la tête.

	Anna s’adressa alors à Chairl Delaube, qui se trouvait juste derrière le souverain :

	— Ravie de vous accueillir également, Votre Excellence.

	— C’est un plaisir de découvrir cet endroit, Dame Anna. M. Carter, votre travail est en effet à soulever. J’apprécie grandement votre implication dans votre emploi.

	— Oh, vous savez, répondit le concerné qui se sentait pousser des ailes, je ne fais que mon devoir. Mais je ne suis pas seul à prendre de soin de ce lieu. Mlle Grant est aussi méritante que moi, loua-t-il finalement.

	Cette flatterie eut pour effet de faire rougir les joues déjà rosées de la gouvernante.

	— Bien entendu, répondit Asthor Bonnelaw. Justement, je souhaiterais que nous entrions dans le vif du sujet. Vous sembliez nous attendre, je suppose donc que vous avez reçu la missive que Chity devait vous apporter ce matin ?

	— Oui, Votre Majesté. Je me suis d’ailleurs permis de lui offrir une petite collation pour la remercier, dit timidement Anna.

	— C’est très aimable de votre part. Je suis certain qu’elle ne s’est pas fait prier, gourmande qu’elle est.

	La gouvernante ne perdant jamais son esprit professionnel, proposa aux deux prestigieux invités de se diriger vers le salon où avaient été apportés les plats cuisinés. Asthor Bonnelaw ôta sa veste et la posa avec son couvre-chef sur une chaise près de lui, quant à Chairl Delaube il resta dans le couloir près du salon. Une fois leur invité assis, la gouvernante servit le thé et Kilton s’adressa à son souverain :

	— Votre Majesté, nous sommes impatients de connaître les circonstances d’un tel miracle.

	— Bien ! commença alors Asthor après une première gorgée de thé. C’est une histoire pour le moins amusante. Avez-vous entendu parler de l’incident d’hier soir, tout près de votre village ?

	— La fuite de gaz ? demanda Anna qui venait de s’asseoir au côté de son collègue.

	— Oui, la soi-disant « fuite de gaz ».

	— Quelle fuite de gaz ? Je n’en ai pas eu connaissance, s’étonna Kilton.

	— Eh bien, cela s’est déroulé hier soir vers 18 h 30, à l’orphelinat Baudaire. L’enfant regardait un dessin animé terrien dans lequel des jouets prennent vie, ou du moins sont déjà vivants… Enfin, je ne sais plus trop. J’ai du mal à comprendre les histoires farfelues des Terriens, railla gentiment Asthor avec un sourire amusé. Quoi qu’il en soit, il a voulu reproduire la chose avec ses propres jouets.

	— Mais c’est impossible, il n’a que trois ans, dit Anna, étonnée, en fronçant les sourcils.

	— Rien n’est vraiment impossible dans la vie et encore une fois, nous pouvons l’attester. Normalement, les pouvoirs se révèlent à la fin des douze premières années chez les enfants sorciens, soit dès l’année de leurs treize ans - je ne vous apprends rien. Pourtant, il a réussi à utiliser sa magie, ce qui est, vous en conviendrez, peu commun. Il a réussi à donner vie à ses jouets, mais au vu de son manque de maîtrise, il a aussi animé tous ceux de l’établissement.

	— C’est dangereux, s’inquiéta M. Carter en arrêtant de boire son thé.

	Asthor hocha la tête avant de continuer :

	— En effet ! On m’a aussitôt averti du phénomène et que cela s’était passé dans un orphelinat proche de l’impasse des Portes-Hautes, ce ne pouvait être un pur hasard. J’ai donc décidé de me déplacer en personne et de ne surtout pas ébruiter l’affaire. Ces Terriens ! Ils goberaient n’importe quoi, pourvu que ce soit rationnel.

	— Vous avez donc maquillé cette histoire en fuite de gaz ? demanda le majordome.

	— Fuite de gaz hallucinogène, c’est bien ça. Une transhistoriette1 a été mise en place grâce à l’intervention discrète du BRUME, le Bureau des Réalités Utilisées de Manière Équivoque, seule solution face à des Terriens qui criaient partout que les jouets étaient vivants.

	Le roi Asthor finit sa huitième crêpe, alors qu’Anna restait pensive. M. Carter avait quant à lui focalisé toute son attention sur une tache qui ornait la théière et faillit tomber de son siège en essayant de la nettoyer furtivement.

	— L’enfant résidait donc à l’orphelinat Baudaire. Savons-nous comment il y est arrivé ? Avons-nous une date ? Un nom ? questionna la gouvernante.

	— Anna ! Voyons ! Ne prenez pas la parole de la sorte. Veuillez l’excuser, Votre Majesté, s’indigna inutilement le majordome.

	— Ce n’est rien, M. Carter, rassurez-vous. Dame Anna est en droit légitime d’en savoir davantage vu la mission qui l’attend. Le dossier administratif de l’établissement indique seulement qu’ils l’ont retrouvé dans une corbeille nauséabonde faite de branches et de poils d’animaux. Le nourrisson était simplement enveloppé dans une couverture de soie, devant leur porte, le 19 août. Il n’a jamais été réclamé depuis.

	— Grands dieux ! Seulement deux jours après que sa pauvre mère nous a quittés…

	La gouvernante, mélancolique, baissa la tête. M. Carter lui posa la main sur l’épaule en signe de réconfort, avant de continuer :

	— Je vous prie de bien vouloir m’excuser pour mon scepticisme, peut-être exagéré, Votre Majesté, mais sommes-nous sûrs que c’est bien lui ? Tant d’autres ont essayé de prendre sa place…

	— Cette fois, il s’agit bien du petit garçon de Blancheline et Adriel Arindel. Un détail le différencie de tous les autres. Venez, suivez-moi.

	Tous trois se levèrent et, rejoints par Chairl Delaube, montèrent à l’étage.

	— C’est par une fenêtre qui était restée ouverte dans la tourelle que nous avons pu accéder à la chambre. Nous avons pris des dispositions pour qu’il ne soit pas effrayé pendant le transport, et vu qu’il dormait profondément, nous l’avons directement installé dans son lit, expliqua le lord chambellan.

	— Vous avez bien fait, Votre Excellence, je vous en remercie, répondit Anna.

	Une fois devant la porte entrouverte, les deux employés de maison découvrirent un enfant baignant dans une ambiance féerique. Au-dessus de la couette flottaient des dizaines de petites lucioles jaunes et bleues. Mlle Grant s’approcha, s’assit au bord du lit et contempla son visage fin, son petit nez en trompette et ses épais cheveux châtains. Délicatement, elle lui caressa la joue. 

	Asthor Bonnelaw s’avança et prit la main droite de l’enfant endormi, au creux de laquelle, trois taches se dessinaient. à l’aspect de grains de beauté, elles représentaient trois sphères de tailles différentes, parfaitement alignées. Une fois la main de l’enfant reposée, la gouvernante le borda à nouveau et fixa les lucioles. Ses yeux marron s’illuminèrent un bref instant d’une lueur orangée et les insectes regagnèrent le jardin par la fenêtre ouverte. La vitre se referma sans bruit et tous quittèrent de la chambre.

	— Veuillez m’excuser Votre Majesté, osa Anna, mais je ne comprends pas. D’où lui viennent ces traces ? S’est-il brûlé lorsqu’il était à l’orphelinat Baudaire ?

	— Non, Dame Anna, ce n’est pas une blessure mais bel et bien un « sceau de naissance ». Il possède cette marque depuis son premier jour.

	— Je n’ose y croire. Ces symboles sont si déroutants…

	— En effet. C’est une empreinte si rare, que nous avons mis un certain temps à l’Archileum, à être sûrs qu’il s’agit bien d’un sceau.

	— Que cela signifie-t-il pour lui ? 

	— Et pour nous ? rajouta le majordome.

	— Pour le moment, nous n’en savons rien. Elle est sûrement due aux circonstances de sa venue au monde, mais il nous faudra faire preuve de patience et d’une grande attention. Cette marque est indubitablement liée au destin de l’enfant, voire plus.

	Après un silence, Asthor s’arrêta dans le couloir, l’air soucieux, avant de river ses yeux dans ceux de la gouvernante. 

	— Dame Anna, vous l’aurez compris, vous allez avoir la mission d’élever cet enfant.

	— Mais ne serait-il pas plus en sécurité avec Madame ? Et qu’en est-il de son père ?

	— Adriel Arindel n’a malheureusement jamais redonné signe de vie. Quant à sa grand-mère, croyez bien que c’est de nouveau une déchirure extrêmement douloureuse. Néanmoins, permettre à l’enfant de vivre ici, aussi paisiblement que possible, est le choix qu’elle a fait. D’ailleurs elle vous a personnellement recommandée pour veiller sur son petit-fils. Vous êtes à son service depuis de nombreuses années et sa confiance en vous est entière. Si je ne me trompe pas, vous avez passé votre enfance sur la Terre visible, c’est bien ça ?

	— Oui, en effet, confirma Anna. Mes parents sont venus vivre ici après leur mariage.

	— Vous connaissez donc déjà tous les rouages de ce mode de vie. Il vous sera plus aisé que quiconque d’élever un enfant dans ce monde… parfois si étrange pour nous.

	— Bien. Faites savoir à Madame que c’est pour moi un grand honneur et que je ferai tout pour être à la hauteur de la responsabilité qui m’est confiée.

	— Je lui transmettrai vos mots, bien que je sois persuadé qu’elle le sache déjà.

	Le monarque se tourna alors vers le majordome :

	— M. Carter, en ce qui vous concerne, vous rentrez avec nous puisqu’une nouvelle affectation vous attend.

	— Moi ? Que… Je… Pour…, bégaya Kilton.

	— Ne vous méprenez pas M. Carter, cela ne remet pas en cause vos compétences. L’enfant doit simplement vivre avec le moins de contact possible en lien avec notre monde, du moins pour un temps, compléta Chairl Delaube en prenant des pincettes pour ne pas heurter la susceptibilité légendaire du majordome.

	— Je comprends, Votre Excellence. Je suis juste attristé de devoir quitter cette maison.

	— Rassurez-vous, le jour viendra où vous retrouverez vos fonctions ici, rajouta Asthor Bonnelaw.

	De retour dans le hall d’entrée, le roi claqua des doigts et sa veste sortit du salon pour venir se poser délicatement sur ses épaules. Il claqua une deuxième fois, mais cette fois rien ne se produisit. Asthor fronça des sourcils et claqua une troisième fois plus impatiemment.

	— Elle n’en fait toujours qu’à sa tête. Chairl, savez-vous où elle est passée ?

	— Non, Votre Majesté. La dernière fois que je l’ai vue, elle essayait d’attraper une drôle de souris…

	— Micelle ! s’écria Anna d’une voix étouffée.

	Mais avant qu’elle ne s’inquiète d’avantage, la femelle campagnol apparut dans son champ de vision et lui fit signe que tout allait bien, pour son plus grand soulagement. 

	— Bérette ! s’énerva le souverain dont la voix porta soudain dans toute la bâtisse. Je te somme de ramener ta truffe par ici ! 

	Une petite belette finit par pointer le bout de son museau au coin de la porte. Le grand homme se mit à genoux et s’adressa à elle d’une voix beaucoup plus conciliante :

	— Si tu veux rester ici, c’est ton choix, ma belle. Mais tu n’auras pas droit aux croquettes de Mister Shab, je te préviens, menaça-t-il gentiment.

	Bérette, la capricieuse belette, accourut finalement vers Asthor, monta sur ses épaules et vint s’enrouler sur sa tête pour lui servir de couvre-chef.

	— Bien, nous sommes enfin prêts à partir.

	— Votre Majesté, salua Anna avec une révérence.

	— Dame Anna, prenez bien soin de vous et du petit, lui répondit-il en prenant ses deux mains dans les siennes. Lorsque l’enfant aura treize ans, il pourra nous rejoindre, mais d’ici là, bonne chance.      

	La gouvernante hocha la tête, échangea un regard avec Kilton, puis observa leurs hôtes quitter la paisible maison de l’impasse des Portes-Hautes.

	Une fois à bonne distance, Asthor Bonnelaw fit apparaître un bâton sculpté et frappa le sol. Un carrosse décapoté, argenté, surgit alors du bosquet, tiré par deux rokhs majestueux : Cornit et Tornit, oiseaux géants au plumage grenat doré, portant quatre grandes plumes sur la tête et dotés d’un bec de bronze — celui de Tornit étant fêlé.

	Kilton monta à l’avant aux côtés d’Asthor, tandis que Chairl Delaube prenait place à l’arrière. Un coup de sceptre fit léviter le véhicule, les roues changèrent, et l’attelage s’éleva dans les airs. Asthor salua Anna d’un signe avant de s’envoler.

	Juste avant leur disparition, la gouvernante posa un doigt sur sa gorge et prit possession d’un papillon de nuit, qui alla se poser près de l’oreille du majordome.

	— M. Carter ! Pourriez-vous demander à Sa Majesté le prénom de l’enfant, s’il vous plaît ?

	— Euh, oui, bien entendu, répondit Kilton, quelque peu décontenancé, avant de répondre. Je ne sais pas si vous m’entendez, mais le petit garçon s’appelle Nolan… Nolan Arindel. C’est un nom bizarre, vous ne trouvez pas ? 

	— Merci, M. Carter, le coupa-t-elle juste avant que l’attelage ne disparaisse dans un flash. 

	Lorsqu’Anna referma la porte de la maison derrière elle, elle découvrit le petit garçon assis sur les marches de l’escalier, une tétine dans la bouche et une espèce de vieux chiffon entre les mains qui lui servait de doudou.

	— Bonsoir. Nolan, c’est bien ça ? commença-t-elle avec douceur.

	Le garçonnet fit un léger mouvement de tête.

	— Enchantée, je m’appelle Anna. Que fais-tu encore debout à cette heure-là, tu ne dors pas ? Est-ce le bruit qui t’a réveillé ?

	L’enfant ne dit rien, mais la regardait de ses grands yeux bleus.

	— Tu n’as pas à avoir peur. Tu as peut-être faim ? Voudrais-tu manger une crêpe avant de retourner te coucher ?

	Nolan acquiesça timidement avant de suivre Anna dans la cuisine. Il s’installa à table, dégusta sa crêpe et, une fois son tardif goûter terminé, se tourna vers la gouvernante.

	— Qui tu es, toi ? 

	— Je suis celle qui va veiller sur toi, et nous vivrons ici tous les deux. Qu’en penses-tu ?

	Le petit Nolan regarda autour de lui.

	— À partir d’aujourd’hui, cette maison est aussi ta maison, rajouta Anna d’une voix douce. Dès demain, je te la ferai visiter et tu vas voir, il y a même un grand jardin et un étang où nous pourrons nourrir les canards.

	Le garçonnet sourit un instant, avant de se frotter les yeux de fatigue. La gouvernante le raccompagna se coucher et l’observa quelques instants avant de l’embrasser délicatement sur le front.

	— Dors bien, mon petit Nolan. Bienvenue dans ta nouvelle vie.


3. LA MISSION D’ANNA

	 

	 

	Une semaine plus tard, Chity atterrit de nouveau sur la fenêtre de la cuisine et apporta un message cacheté, dont l’expéditeur n’était autre que le roi Asthor Bonnelaw.

	 

	Chère Dame Anna,

	Je vous écris aujourd’hui, pour vous prévenir que depuis quelques jours notre monde est au courant que l’enfant de Blancheline et Adriel Arindel a été retrouvé. Je ne sais pas comment les médias ont été informés, mais pour le moment, ils ne savent ni son prénom, ni où il se trouve. Cette information n’est heureusement connue que d’un nombre restreint de personnes.

	Le fait qu’un enfant révèle ses pouvoirs avant son treizième anniversaire est une situation extrêmement délicate et complexe. Pour sa sécurité et pour qu’il grandisse en paix sur la Terre visible, à l’abri des dangers de notre monde, il serait préférable que ses pouvoirs soient bridés. L’inhibition de la magie est un sortilège difficile à réaliser et controversé, mais vous avez notre autorisation. Vous trouverez, joint à cette missive, le protocole à suivre que j’ai personnellement rédigé, ainsi qu’une fiole contenant de la sève d’Hidenia naturelia. De ce fait, l’identité de l’enfant restera secrète pour un temps. Nous l’espérons, en tout cas.

	Courage et foi.

	Sorciennement vôtre,

	SM. Asthor Bonnelaw Rex

	 

	Anna Grant hésita, mais adhéra finalement aux propos d’Asthor Bonnelaw. La magie du jeune sorcien devait être mise en sommeil, du moins temporairement. Ses pouvoirs ne resurgiraient donc qu’au jour de son treizième anniversaire. 

	Dès le lendemain, Anna se mit à préparer la potion. En passant sa main devant le grand miroir de la cuisine, elle fit disparaître la vitre, révélant un petit vestibule rempli de tiroirs étiquetés contenant herbes, parties d’animaux séchés et divers liquides. Elle rassembla les ingrédients : graines de tétigrain, feuilles de monilope, une dent d’écureuil cariée, et un cheveu de Nolan, récupéré discrètement la veille sur son oreiller. L’infusion des feuilles de monilope était cruciale pour la durée de l’effet, tout comme le dosage des graines et le temps d’ébullition. Anna broya les ingrédients, les mélangea à la sève d’Hidenia naturelia, puis ajouta le tout au chocolat chaud pour masquer le goût de la potion. Elle laissa reposer une heure.

	La potion était enfin prête.

	Une demi-heure plus tard, Nolan se réveilla et descendit dans la cuisine. La gouvernante lui servit son petit-déjeuner qu’il engloutit avec rapidité. Une fois le bol reposé sur la table, Anna se positionna derrière lui et sortit de son tablier un bâtonnet de bois d’une quinzaine de centimètres : sa baguette magique. Après quelques passages au-dessus de la tête du garçon et la récitation silencieuse d’une incantation, une fine pellicule de poussière violette entoura Nolan. Les yeux de ce dernier devinrent blancs et il se mit à étinceler comme une pierre précieuse avant de revenir à la normale.

	— Tu as vu ? s’exclama alors Nolan avec de grands yeux.

	— Quoi donc ? répondit Anna, un peu surprise.

	— Le flash !

	— Un flash ? Ah non, je n’ai rien vu de tel. Peut-être le reflet d’un rayon de soleil ?

	Les yeux du garçon se plissèrent avec la suspicion enfantine de ses trois ans. Finalement, Anna attira son attention sur un croissant, et il se retourna comme si de rien était. La gouvernante soupira de soulagement et fit disparaître la baguette qu’elle tenait fermement derrière son dos. 

	Dans l’après-midi, elle installa Nolan devant le dessin animé qui avait déclenché le fameux incident à l’orphelinat Baudaire. Simple mesure de sécurité. Attentive, elle observa la scène et, malgré les mouvements de mains de Nolan, toujours aussi excité, rien ne se produisit. Un deuxième soupir de soulagement franchit le seuil de ses lèvres. 

	Au fil des années, un petit garçon attachant grandit sous les yeux de la gouvernante. Solitaire mais curieux, Nolan possédait cette étincelle qui transformait l’exploration en aventure. Les années paisibles à Montdragon passèrent vite, et Anna savait que le moment des révélations approchait, lorsque la magie de Nolan lui serait rendue.


4. L’ENIGME

	 

	 

	Neuf années s’étaient écoulées depuis l’arrivée d’un jeune et énigmatique garçon à la maison de l’impasse des Portes-Hautes. Nolan vécut toutes ces années dans une paisible routine. 

	À sept ans, il découvrit qu’Anna n’était pas sa mère, mais une sorte de tante – une révélation qu’il accepta avec une étonnante sérénité. Curieux de nature, il posa ensuite bien d’autres questions.

	 De son côté, Anna, fidèle à sa promesse, n’utilisait plus ses dons devant lui. Nolan ignorait donc tout de ses origines et du secret qui l’entourait. 

	Solitaire, il passait ses journées à lire, à aider Anna ou à surfer sur Internet. Cette curiosité ne faisait pas de lui un élève brillant, mais un garçon dans la moyenne. Lorsqu’il ne pouvait pas aller jouer dehors, il aimait se rendre dans la « bibliothèque » de la maison : une pièce très modeste, située dans une ancienne salle d’eau qu’Anna avait aménagé de deux lourdes armoires anciennes aux portes grinçantes. 

	La gouvernante avait pris soin de trier les ouvrages à sa disposition et s’attelait à répondre à toutes ses questions. Mais malgré son expérience, il arrivait parfois que la vivacité du jeune garçon la prenne au dépourvue. 

	Nolan, devenu adolescent, avait gardé ses yeux bleus, son nez en trompette, ses cheveux châtains peignés comme à la sortie du lit et une marque dans la paume de sa main à laquelle il ne prêtait plus attention. Discret au collège, parfois malmené, ses égratignures trahissaient pourtant des aventures bien plus mouvementées que son image d’enfant sage ne le laissait penser.

	Les vacances d’été approchaient, et, avec elles, la tranquillité... jusqu’à ce qu’Anna décide de l’inscrire à un centre aéré. Là-bas, elle en était convaincue, il pourrait se faire de nouveaux amis. Nolan n’avait pas accueilli la nouvelle avec un grand enthousiasme, mais s’y était résigné pour faire plaisir à sa tante. 

	Malgré ses efforts, Nolan ne parvint pas à sortir de sa solitude, même au centre aéré. Il rejoignit un petit groupe, faute de mieux. Deux bandes s’affrontaient dans une sorte de guerre froide, et il fallait bien choisir un camp.

	Le meneur du clan adverse, Jean-Baptiste Tapmal – alias « J-Béta » – n’avait rien d’un génie. Grassouillet, les cheveux en brosse, une boucle d’oreille et des taches de rousseur, il s’était fait remarquer pour avoir malencontreusement cassé son pistolet à eau, ainsi que le nouveau que la monitrice lui avait apporté, de rage d’avoir brisé le premier.

	Un vendredi après-midi, grâce à une météo clémente, une grande chasse au trésor fut organisée, ravissant Nolan, grand fan de ce genre d’activité. Dix équipes de trois furent formées par tirage au sort, et Nolan rejoignit deux garçons, réputés pour être les geeks du groupe. Ils formèrent l’équipe des « Gamers », bien que Nolan ait préféré les appeler « Dragons ».

	Ils prirent rapidement de l’avance, suivant les indices menant près du cours d’eau, du rocher en forme d’oie, puis au point de rendez-vous. Deux équipes, dont celle de J-B Tapmal, les « Men-in-the-place-t’as-vu », étaient déjà arrivées. Tapmal tentait de convaincre les moniteurs que son équipe avait gagné et méritait le gros lot : une tablette tactile d’occasion.

	— Non, les garçons, on vous a déjà expliqué les consignes, dit Issa, l’un des moniteurs. Pour gagner la tablette, vous devez nous donner la réponse à l’énigme en vous servant des indices que vous avez trouvés.

	— Mais c’est nul ! On est arrivés les premiers, oh ! aboya J-B avec sa voix d’enfant prépubère.

	— Déjà, tu nous parles autrement, Jean-Baptiste, s’il te plaît, le reprit posément Issa. Et donne-moi une réponse à l’énigme. Peut-être gagneras-tu.

	— Euh… J’sais pas, moi !

	— Essaye toujours. Sur un malentendu, ça peut marcher !

	— Hmm… une ampoule ?

	— Biiiip ! beugla le moniteur en imitant le bruit d’un buzzer. C’est raté !

	Le garçon, frustré, s’éloigna en ronchonnant.

	À la fin de la journée, aucune des équipes n’avait résolu cette fameuse énigme. Aussi, les moniteurs prirent la décision de reporter la fin de l’animation au lendemain. Nolan râlait de frustration. Avec son équipe, ils avaient trouvé les indices : « crochu », « sourcils blancs » et « rapides ».

	Le jeune garçon se tritura le cerveau durant tout le retour, sans succès. Le soir venu, Anna remarqua son air soucieux.

	— Es-tu encore en train de réfléchir à ton jeu ? 

	— Oui, et je ne vois vraiment pas ce que ça peut être. J’ai cherché sur Wikipédia et dans une encyclopédie, mais rien.

	— Veux-tu que je t’aide dans ta recherche ? À deux, on y arrivera peut-être mieux.

	— Non, non, merci, je veux trouver tout seul ! tempêta-t-il, déterminé à ne pas demander de l’aide, comme à son habitude. Je vais aller me coucher, peut-être que je trouverai la solution une fois dans mon lit. Bonne nuit, tatie.

	— Bonne nuit, mon garçon, lui sourit-elle avant de reprendre le nettoyage de sa vaisselle.

	Une fois qu’elle eut fini, elle ferma le robinet et attrapa un torchon. Au même moment, dans un grondement de tuyauterie, la mousse de lavage, disparue plus tôt dans l’évier, refit surface. Elle déborda, recouvrant rapidement toute la cuisine d’un nuage de savon. Surprise, mais non paniquée, Anna observa. Quelque chose de magique était à l’œuvre.

	La mousse prit alors la forme de Nolan retraçant son enfance depuis l’orphelinat jusqu’à ce soir. Elle le vit allongé dans son lit, entouré d’une lumière familière et comprit que le sort qu’elle avait lancé, neuf ans plus tôt, serait brisé cette nuit. Les pouvoirs de Nolan allaient enfin se réveiller !

	En un instant, la mousse disparut, et la cuisine retrouva son aspect ordinaire. Au fil des années, Anna en avait presque oublié les capacités magiques du garçon qui vivait sous son toit, mais cette nuit, tout allait changer.

	Que se passerait-il exactement ? Difficile à dire. Une chose était sûre : elle devait veiller. Pour lui, et pour leur monde. Les terriens ne devraient s’apercevoir de rien.

	Elle rassembla ses herbes, sa baguette, prit une chaise, et s’installa devant la porte de la chambre de Nolan. La nuit s’annonçait longue.

	 


5. LE SORTILÈGE BRISÉ

	 

	 

	Anna lutta quelques heures avant que ses paupières ne deviennent trop lourdes, et finit par s’endormir. Son ronflement attestait d’une position peu confortable mais d’un sommeil toutefois régénérant. Ce ne fut que sur les coups de sept heures moins cinq qu’elle fut réveillée par un coup de tonnerre : un orage venait d’éclater sur Montdragon, phénomène courant en été.

	Une fois que la gouvernante eut refermé la fenêtre du couloir, elle se rendit au chevet de Nolan pour vérifier qu’il dormait toujours. Rien ne semblait l’avoir perturbé. Le tonnerre grondait et les murs de la maison réverbéraient les flashs lumineux, lui donnant une apparence de manoir hanté. Depuis le couloir, on entendait le balancier de l’horloge du salon marquait le temps. 

	« Tic… Tac… Tic… »

	Parfois, un coup de tonnerre couvrait le cliquetis répétitif.

	« Tic… Broooommm ! Tic… Tac… »

	Puis, plus rien. Silence total. L’orage s’était interrompu d’un coup. Intriguée, Anna consulta sa montre : sept heures pile. Anna s’approcha d’une fenêtre : le ciel de Montdragon était toujours encombré de nuages menaçants, mais l’orage semblait s’être dissipé juste au-dessus de la maison. C’est alors que, dans le jardin, les poissons sortirent de l’étang en continuant de battre de leurs nageoires. Les fleurs s’épanouirent d’un coup, illuminées par les lucioles et les gargouilles du portail s’étaient retournées vers le ciel.

	Anna fit de même et constata une disposition peu commune des astres. La pleine lune et le soleil se faisaient face à l’horizon, et, entre eux, deux rayons de lumière se rejoignirent pour créer une sphère éblouissante. Le dessin qui se formait dans le ciel lui rappela alors le sceau de naissance de Nolan. De cette troisième sphère céleste émana alors un rayon qui frappa la maison et plus particulièrement la fenêtre entrouverte de la chambre du garçon. Anna, affolée, courut voir ce qui s’y passait. 

	La lumière céleste, teintée de poussières brillantes, enveloppait le garçon et l’élevait dans les airs tandis que quelques poissons entraient par la fenêtre ouverte. Sur le sol, des oiseaux en plastique planaient au-dessus de petits soldats et de voitures dont les conducteurs se chamaillaient ; un troupeau de vaches courait d’étagère en étagère, poursuivi par un robot, et une fusée Ariane 5 décolla en direction du jardin. Même Micelle et ses petits observaient la scène, dérangés par un lion miniature quelque peu intrusif.

	Au milieu de la chambre, Nolan étincelait tel un diamant, à tel point qu’Anna dut détourner les yeux, jusqu’à ce qu’il soit délicatement reposé sur son lit et que la lumière disparaisse. Les jouets retrouvèrent alors leur place et les poissons regagnèrent l’étang. Tout redevint normal.

	Elle borda Nolan qui dormait encore. Son sceau de naissance brillait faiblement mais sa magie venait enfin de se libérer, le matin même de ses treize ans. 

	Le soleil perçait maintenant le ciel. Anna descendit préparer le petit déjeuner et devait s’assurer que personne n’avait rien remarqué. Elle alluma exceptionnellement la télé : les chaînes ne parlaient que des Jeux Olympiques de Londres ! Quelle aubaine !

	 


6. LE FAUCON DANS LA CHAMBRE

	 

	 

	La nature s’éveilla lentement après cette fin de nuit plutôt agitée. Les premières lueurs traversèrent les rideaux de la chambre, dans la tour de la maison, et vinrent caresser le visage de Nolan. Le jeune garçon s’étira dans son lit en bâillant, se tourna et s’arrêta net, le souffle coupé. Un oiseau d’une trentaine de centimètres au bec crochu le regardait avec de petits yeux perçants. Le rapace se tenait devant lui, posé sur le dossier de la chaise du bureau.

	— Mais qu’est-ce que… ?! 

	Sous la surprise, le jeune garçon tomba de son lit et se retrouva la tête à l’envers. L’oiseau, qui n’était pas farouche, tourna lui aussi la tête sur la droite, puis sur la gauche, comme pour l’imiter. Quand Nolan se redressa, le volatile poussa un petit cri étrangement semblable à un rire. Aussitôt, le garçon courut vers l’escalier où il croisa Anna. Celle-ci, vêtue d’un bonnet de nuit et d’une robe de chambre fuchsia, montait justement voir ce qui se passait, alertée par le bruit d’une chute.

	— Tatie ! Viens voir ! Vite ! l’interpella Nolan, tout excité.

	— Qu’y a-t-il pour que tu sois aussi énergique de bon matin ? 

	— Il y a un faucon dans ma chambre ! Dépêche-toi !

	— Comment ça, un faucon ? se moqua-t-elle. Allons bon…

	Quand ils ouvrirent la porte de sa chambre, Nolan s’approcha du bureau où il avait vu l’oiseau, mais ce dernier avait disparu.

	— Je t’assure, je ne l’ai pas inventé ! Il y avait un faucon sur le bord de la chaise, juste là ! Il me regardait avec ses gros yeux, énormes et ronds !

	— En tout cas, il n’y est plus. En plus, ta fenêtre est fermée, donc il devrait se trouver encore là.

	Nolan regarda autour de lui et remarqua l’une de ses figurines préférées au pied de son lit. Ce jouet, qu’il possédait depuis sa tendre enfance avait justement la forme d’un faucon.

	— Regarde, c’est le même oiseau que celui-là, un faucon pèlerin, montra-t-il en le brandissant.

	— Tu as peut-être rêvé, répondit Anna en ramassant un oreiller sur le sol. Les rêves se nourrissent de ce que l’on voit lorsque l’on est éveillé. Allez, ce n’est pas grave ! Viens prendre ton petit déjeuner maintenant, tu vas être en retard pour ton dernier jour au centre aéré.

	Nolan reposa la figurine sur son bureau, encore en proie à l’incompréhension.

	— Au fait ! reprit la gouvernante avant de quitter la chambre. C’est un détail, mais ta figurine n’est pas un faucon pèlerin, c’est un faucon émerillon. Contrairement aux faucons pèlerins, ils ont des plumes blanches au-dessus des yeux.

	En regardant de plus près, la figurine possédait effectivement de petits traits blancs sur les yeux. 

	Comme des sourcils… blancs !

	— Mais oui ! C’est ça ! C’est la réponse à l’énigme ! Oh punaise ! Trop cool ! s’enthousiasma-t-il en gesticulant.

	« Crochu », comme le bec des rapaces, « rapide » comme un faucon et « sourcils blanc » !

	Il descendit en toute hâte à la cuisine où Anna, le visage coloré, l’attendait avec un large sourire. À côté de son bol de lait, un gâteau brioché sur lequel figurait une inscription en chocolat : « Joyeux Anniversaire Nolan. »

	— Bon anniversaire, mon grand garçon ! lui souhaita-t-elle en l’embrassant sur le front.

	Nolan avait presque oublié qu’il fêtait aujourd’hui ses treize ans. Une fois son estomac bien rempli, il remonta se préparer, se laver les dents et quitta la maison.

	— N’oublie pas que le jour de son anniversaire, tout est toujours possible.

	— Ah, ah ! Eh oui, la preuve ! J’ai trouvé la réponse à l’énigme, enfin je crois. Je file ! À plus tard ! Bonne journée tatie !

	Juste après avoir franchi la petite tour de la maison, il ramassa un objet sur la pelouse.

	— Tiens, pourquoi ma fusée est-elle ici ? 

	Nolan haussa les épaules, la reposa au pied d’une des colonnes en pierre du portail, à l’entrée du bosquet, et se rendit à l’arrêt de bus à la sortie de l’impasse des Portes-Hautes.

	Une trentaine de minutes plus tard, il arriva au centre aéré, tout guilleret. Une bonne journée se profilait, jusqu’à ce que J-B et sa bande ne l’interpellent :

	— Oh, regardez, Arindel ! Tu as l’air de bien bonne humeur ? lança le meneur avec un sourire narquois.

	— Je pense avoir trouvé la solution à l’énigme. Vous avez une idée, vous ? demanda Nolan d’une façon amicale.

	— Figure-toi que non, mais tu vas nous donner ta réponse, ça ira plus vite, s’esclaffèrent-ils, idiots.

	— Pourquoi je ferais ça ? Tu n’avais qu’à y réfléchir, toi aussi.

	Le ricanement de J-B disparut en un éclair et il devint alors froid et menaçant.

	— Arindel, file-moi ta réponse ou je te déglingue, pigé ?! menaça-t-il en serrant les dents et les poings.

	Nolan fronça les sourcils pour lui tenir tête, lorsqu’Issa un des moniteurs du centre arriva.

	— Que se passe-t-il, ici ?

	— Rien, rien, je demandais à Ar… à Nolan comment s’était passée sa soirée, répondit mielleusement J-B.

	— Hmm… je vois, dit Issa, suspicieux. Bon allez, ça suffit, on y va !

	Tous suivirent le moniteur et J-B passa son pouce sous sa gorge en fixant Nolan, menaçant.

	— Bon ! Nous allons terminer notre chasse au trésor d’hier après-midi. On va donc voir qui remporte la tablette tactile, annonça Camille, une autre monitrice, tout excitée. Pour plus d’équité, vous donnerez votre réponse dans l’ordre de votre arrivée.

	Nolan calcula ainsi qu’il avait une chance sur trois de gagner. Il y avait encore de l’espoir, sachant quel était le premier groupe à passer.

	— J’appelle en premier l’équipe des… « Men… -in-the-place-… t’as-vu », lut difficilement la monitrice, peu convaincue.

	J-B et ses coéquipiers s’approchèrent fièrement en roulant des mécaniques.

	— Alors, avez-vous une nouvelle réponse à me donner, les garçons ? les interrogea Issa.

	J-B regarda ses acolytes qui semblaient avoir trouvé un intérêt soudain aux cailloux sur le sol. Aucun d’eux n’avait de solution à proposer et l’animateur s’impatientait.

	— J’attends.

	— Oui… La réponse… euh… c’est…

	— Oui ?

	— C’est… une pomme.

	— Une pomme ? C’est ça, votre réponse ?

	— Euh, oui.

	— Braoum ! cria Issa. C’est encore perdu, même s’il y a une pomme sur certaine tablette ! Ah, ah ! Bref !

	Tous les enfants rigolèrent.

	— Mais c’est nul, on était les premiers ! hurla de rage le meneur de l’équipe.

	— Désolé, ce n’était pas le but du jeu, répéta Camille pour la énième fois.

	Le mauvais perdant s’éloigna en donnant un coup de pied dans une corbeille à papier. Nolan était confiant, il lui restait une chance sur deux.

	— Les ados sont formidables ! dit Issa d’un ton sarcastique. J’appelle maintenant l’équipe des « Hespé-Ride-Fan ».

	Trois filles s’avancèrent. Nolan ne les connaissait pas vraiment. Elles traînaient toujours ensemble et restaient très discrètes.

	— Alors, mesdemoiselles, avez-vous une réponse à nous apporter ? demanda Camille.

	— Eh bien, en fait, on hésite, dit la première.

	— N’oubliez pas que je ne prends en compte qu’une seule réponse, les filles.

	Elles se mirent en rond et chuchotèrent.

	— Non, mais vas-y, Clotilde, tu as sûrement raison, dit la deuxième.

	— Je ne sais pas, je ne suis pas vraiment sûre de moi.

	— Si, vas-y, moi je pense que tu as raison, continua la troisième.

	— Je vous écoute, dit la monitrice.

	La jeune Clotilde s’avança et Nolan fut comme captivé. Il n’avait jamais fait attention à elle auparavant, mais aujourd’hui, il était comme hypnotisé. Pas très grande, elle avait de longs cheveux ondulés blonds et de magnifiques yeux verts. Il émanait d’elle une grâce certaine qui attirait bon nombre de garçons pensant tenter leur chance, sans succès.

	— Nous avions pensé au faucon émerillon, annonça-t-elle.

	Ses deux copines croisaient les doigts en attendant le verdict, pendant que Nolan ruminait dans son coin. Issa installa une sorte de suspense du fait de son long silence, qui agaça légèrement sa collègue Camille.

	— Eh bien, malheureusement, je crois que c’est évident… Eh oui, le verdict va tomber… Nous avons nos gagnantes !

	L’équipe des filles sauta de joie et les applaudissements fusèrent. J-B et sa bande préférèrent quant à eux faire des grimaces en imitant le moniteur.

	— Félicitations, les filles ! dit chaleureusement la monitrice.

	Nolan était déçu d’avoir échoué si près du but, même si une partie de lui se réjouissait pour Clotilde, et ce même s’il ne la connaissait pas.

	Quelques parents vinrent récupérer leurs enfants, sur les coups de midi, mais tous étaient conviés à rester pour le déjeuner.

	Les moniteurs firent entonner un « Joyeux anniversaire ! » pour Nolan, mais J-B ne participa naturellement pas. L’équipe des Gamers prit quelques bonbons et une part de gâteau puis s’éloigna de la table.

	— C’est dommage, quand même ! On aurait pu gagner.

	— Oui, mais comme on avait la bonne réponse, on peut être contents de nous, conclut Nolan.

	— Ce qui est sûr, c’est que J-B n’aurait jamais trouvé le nom de l’oiseau.

	— Pourtant dans sa tête, c’est une vraie plume, ajouta l’autre coéquipier de Nolan.

	Les trois compères rigolèrent de bon cœur et Nolan décida qu’il était temps pour lui de rentrer. Les deux autres retournèrent à leur console tandis qu’il quittait le centre aéré. 

	 


7. LE CHÊNE VENGEUR

	 

	 

	Alors qu’il rentrait chez lui, Nolan eut un mauvais présentiment et ce ne fut qu’au bout de plusieurs minutes qu’il s’aperçut que J-B et sa bande le suivaient. Une certitude qui se manifesta lorsqu’ils l’interpellèrent, dans une étroite ruelle.

	— Hé ! Arindel !

	Nolan prit sur lui et tenta de cacher son appréhension.

	— Tu veux quoi encore, J-B ?

	— Je t’avais dit tout à l’heure de me donner la réponse que t’avais trouvée et t’as pas voulu. Résultat, j’ai perdu la tablette ! Pire, je suis passé pour un imbécile. C’est d’ta faute !

	— J’y suis pour rien, t’avais qu’à réfléchir davantage. Moi aussi j’ai perdu, et j’en fais pas tout un plat.

	Les deux comparses de J-B l’agrippèrent par les bras et lui arrachèrent son sac à dos.

	— M’en fous ! T’avais qu’à me filer ta réponse ! dit J-B en le frappant dans le ventre. 

	Nolan se plia en deux et s’écroula au sol. Il jeta un œil autour de lui : aucun adulte en vue. D’ordinaire, il aurait tenté de calmer son adversaire, mais une force inconnue l’envahit soudain. Perché sur une gouttière, à quelques mètres, le faucon, aperçu ce matin dans sa chambre, l’observait.

	— Laisse-moi tranquille, J-B, dit-il en toussant.

	— Oh, on commence tout juste à s’amuser ! Dommage pour toi, il n’y a pas de moniteur pour te protéger cette fois.

	— Je t’ai rien fait, tu veux quoi à la fin ?

	— Je veux que tu comprennes bien qui est le plus fort de nous deux.

	J-B s’apprêtait à lui assener un coup de pied, quand le  prit son envol. En poussant un cri perçant, l’oiseau agrippa les cheveux du garnement avec ses serres affûtées.

	— Aaah ! Mais qu’est-ce que c’est ? Merde… ça m’a attaqué !

	Nolan profita de sa surprise pour se relever. Il voulut suivre du regard le rapace, mais ce dernier disparut à vive allure derrière un grand arbre près d’eux.

	— Je vais te fracasser, Arindel !

	J-B Tapmal fonça sur Nolan tel un taureau en furie. De la fumée sortait presque de son nez tellement il était rouge de fureur. Lorsque soudain, il s’arrêta et se tourna brusquement vers ses complices.

	— Aïe ! Qui m’a jeté un truc ? demanda-t-il en se frottant le crâne.

	— Pas nous, on…

	— Dis que je suis fou, aussi ! J’ai bien senti un truc.

	Un bruissement résonna entre les murs de la ruelle et l’un des jeunes leva lentement le doigt en le pointant derrière J-B.

	— C’est… c’est ça… je crois, supposa-t-il d’une voix tremblante.

	— Quoi, ç… ?

	J-B Tapmal se retourna alors vers le vieux chêne à quelques mètres d’eux. Les yeux écarquillés, il devint livide lorsque le vent fit bruire les feuilles. Avec un sinistre craquement, les branches de l’arbre se levèrent. Nolan, n’en croyant pas ses yeux, rampa sur le côté pour se mettre à l’abri.

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? C’est impossible ! Arindel, bouffon, c’est toi qui fais ça ? hurla Jean-Baptiste.

	— Mais non, je sais pas ce qui se passe ! s’exclama Nolan.

	Le bruissement s’atténua et l’épais feuillage s’orienta doucement vers la bande de J-B.

	— Oh, oh… Qu’est-ce qu’il fait, là ? demanda l’un des garçons du groupe.

	En une fraction de seconde, une pluie de glands s’abattit sur le trio de garçons.

	— Aïe ! Ouille ! Aïe ! Punaise, mais… Aïe !

	Les mauvaises graines prirent la fuite, mais le chêne, furieux, projeta ses racines hors du béton pour les rattraper. En un instant, elles saisirent leurs chevilles et les suspendirent tête en bas, comme des cochons pendus.

	— Arindel, fais quelque chose, on te fera plus chi…

	L’arbre fouetta aussitôt les fesses de Jean-Baptiste qui changea de ton en s’adressant à Nolan.

	— On ne t’embêtera plus, promis ! S’il te plaît, va chercher de l’aide, couina-t-il les larmes aux yeux.

	L’une des branches du grand chêne saisit le sac à dos de Nolan et le déposa dans ses bras. Confus, il remercia l’arbre d’une voix tremblante, tandis que les trois prisonniers furent déposés au sol. Ils s’enfuirent en trébuchant, et en hurlant à pleins poumons.

	— Arindel, c’est toi ! C’est normal que tu aies été abandonné ! T’es… t’es un mons…

	Le chêne, avant de redevenir inerte, envoya un dernier gland sur J-B, qui ne put finir sa phrase. Mais le mal était fait. Des mots peuvent autant blesser qu’un geste. Nolan baissa les yeux, s’avança, encore tout étourdi vers l’arbre et l’observa attentivement. Tout ce qui venait de se passer semblait si… improbable ! impossible ! Alors que pourtant… 

	Il caressa délicatement le tronc de l’arbre, lorsque le cri du faucon retentit. Ce dernier était perché sur l’une des branches et l’observait. Soudain, il déploya ses ailes et prit son envol pour se diriger droit sur Nolan. Prit de panique, le garçon recula et se protégea avec ses bras, mais au moment de l’impact, seul un courant d’air le frôla. Quand il rouvrit les yeux, il n’en revenait pas : le petit faucon en figurine qu’il avait laissé le matin même sur le bureau de sa chambre, venait d’atterrir sur une touffe d’herbe à ses pieds. Il le ramassa rapidement et le mit dans la poche de son blouson en s’assurant que personne ne l’avait vu.

	 


8. QUELS GENS BIZARRES !

	 

	 

	Encore choqué par ce qu’il venait de vivre, Nolan prit la direction de l’arrêt de bus, avant de s’apercevoir que la dernière navette qui devait le ramener chez lui était déjà passée. Il serra la figurine, toujours dans sa poche, avant de se décider à trouver un autre moyen.

	À côté de lui, un étrange vieil homme à la barbe mal entretenue, vêtu d’une cape aux manches longues et usées, semblait fixer le vide. 

	— Bonjour monsieur, excusez-moi. Savez-vous s’il y a un autre moyen de se rendre à Montdragon ?

	Le vieux monsieur, qui évitait de le regarder dans les yeux, tendit son chétif avant-bras couvert d’étranges cicatrices et lui indiqua la voie à suivre d’une voix chevrotante : 

	— Il te faut prendre le bus 31, puis la ligne A du métro et s’arrêter à la station « Argoulets ». Une fois là-bas, tu trouveras le moyen de rentrer chez toi.

	À peine Nolan eut-il suivi des yeux la direction de son doigt que l’homme avait déjà disparu. 

	— Mon… Monsieur ?

	Pas de réponse. Hésitant, Nolan suivit néanmoins ses conseils sans parvenir à faire sens de tout ce qui venait de lui arriver. 

	— Je dois avoir de la fièvre… Oui, c’est ça, de la fièvre, se convainc-t-il en se touchant le front.

	Arrivé à la station des Argoulets, Nolan chercha le bus 81, mais le lieu était désert, comme souvent pendant les vacances scolaires. Fatigué, il s’assit sur le trottoir, espérant trouver quelqu’un pour l’aider. Quelques passants et un chien passèrent, mais aucun ne lui inspira confiance. Il regrettait de ne pas avoir de téléphone pour prévenir sa tante de son retard.

	Le bus 81 ne venant toujours pas, Nolan se préparait à partir à pied lorsqu’un bus inconnu attira son attention. Il était différent des autres, hors de la zone réservée, et ressemblait à un haricot blanc ou un bonbon Tic-Tac. De face, il avait la forme d’une lyre et son toit était déformé, loin des bus classiques.

	Curieux, Nolan s’approcha et examina l’engin de quinze mètres de long, aux portes bleues et grises fermées. Sur ses côtés, un symbole représentant un demi-soleil dans un croissant de lune avec une étoile filante, accompagné de deux mots en latin et du numéro 127.

	— Via cælestis, lut-il à voix haute. Passage céleste ? s’étonna-t-il.

	Je peux lire et comprendre le latin depuis quand ? 

	Il fronça les sourcils toujours aussi confus. Décidemment cette journée était plus qu’étonnante.

	— Hep ! Toi !

	Soudain, une petite voix stridente en provenance du bus l’interpella :

	— Hé ! Oh ! Approche ! 

	Nolan regarda autour de lui sans voir personne avant de s’avancer vers les portes qui étaient maintenant ouvertes.

	— Eh bien ! Tu ne montes pas ? Allez, go !

	— Euh, excusez-moi mais ça dépend. Vous passez à Montdragon ? demanda Nolan en penchant la tête à l’intérieur pour voir s’il y avait déjà des passagers. Pas loin de l’arrêt « Chemin vert », par hasard ?

	Après un court silence, la voix répondit :

	— On va où vont nos passagers, mais on n’a qu’une seule destination finale, comme tous les jours !

	— D’accord… donc vous vous y arrêtez ?

	— Rohhh… ouiiii ! répondit, agacée, la voix nasillarde.

	Nolan décida de monter, mais il n’était pas vraiment serein. Une forte odeur de renfermé et de cuir embaumait l’habitacle et il y faisait tellement sombre qu’une fois à bord, on perdait toute notion d’orientation. 

	— Y a quelqu’un ?

	— Ouiiii ! Iciiii ! cria la petite voix.

	Nolan se retourna en sursautant et posa le regard sur un petit homme à la barbe rousse et aux petits yeux vicieux.

	— Oh, pardon, monsieur ! pouffa-t-il de rire. Je suis monté sans vous voir !

	Le petit homme au gros nez portait un uniforme composé d’une veste bleue, de gants blancs et d’un drôle de bonnet pointu sur lequel était brodé le même symbole et numéro que sur la carrosserie. Il portait aussi un bracelet sur lequel une grosse bouche semblait avoir été greffée.

	— C’est super marrant, ça ! Comme d’habitude ! s’emporta-t-il en fronçant les sourcils. Vous vous croyez supérieur parce que vous êtes plus grand que moi, hein ? Hein ! Je vais vous dire un truc, monsieur le géant, c’est pas parce…

	— Ne soyez pas aussi aigri avec ce jeune sorcien, mon cher Izguld. Surtout que vous êtes de mauvaise foi. Vous êtes apparu après qu’il soit monté. Je vous ai vu, ne niez pas !

	Un homme d’une cinquantaine d’années, vêtu d’une grande cape, d’un chapeau haut de forme et d’une canne dont le pommeau se terminait par un lion et une licorne, s’approcha.

	— Oh, mille excuses, Votre Grâce ! Oui, c’est de ma faute, j’aurais dû rester à mon poste, se ravisa-t-il tout en s’inclinant.

	L’homme lui tendit alors un ticket noir.

	— Je suis honoré de vous accueillir à bord, Votre Grâce, continua Izguld en se saisissant du billet qu’il mit ensuite devant sa badveuse. 

	D’un coup de langue vigoureux, la bouche recouvrit le ticket d’une substance translucide. Instantanément, le morceau de papier devint doré et lumineux. Puis le symbole du bus apparut et il cessa de briller.

	— Com-posté ! s’écria Izguld en fermant les yeux et en redressant la tête.

	Nolan ne put retenir une moue de dégoût devant la langue baveuse, mais il dut l’effacer bien vite lorsqu’Izgul se tourna vers lui. 

	— Bon ! Et vous, votre ticket ? 

	— Euh, c’est que je n’en ai pas.

	— Ah d’accord ! Ah bravo, devrais-je dire ! Allez, oust ! Du balai ! Pas de ticket, pas de trajet ! Izguld n’est pas comme les trolls, oh non ! On ne me trompe pas, moi, oh ça non !

	— Izguld ? Je vais payer un billet au jeune homme, intervint alors l’homme à la cape.

	— Oh, c’est un geste très généreux, Votre Grâce, répondit le contrôleur avant de lancer un regard sévère à Nolan. Tu pourrais remercier très chaleureusement la bonne action de Sa Grâce, ingrat !

	— Oui, bien entendu, se reprit Nolan maladroitement. Merci monsieur !

	— C’est une joie d’avoir pu vous aider, jeune homme. J’ai une fille de votre âge environ et j’apprécierais que l’on agisse ainsi pour elle. Allez, venez ! Nous n’allons pas tarder à partir, dit-il en souriant tout en retirant son chapeau.

	Izguld prit le second ticket et s’écria à nouveau :

	— Com-posté !

	Dans le bus, une quinzaine de sièges et beaucoup de place pour les passagers qui souhaitaient rester debout. Dans le fond, Nolan put voir un escalier en colimaçon et une vieille cabine sur la gauche sur laquelle était indiqué : « Ascenseur. » 

	Ce doit être décoratif, pensa-t-il.

	— Je monte au douzième étage. Je te souhaite une bonne traversée, ajouta le sympathique homme à la cape.

	— Merci monsieur, à vous aussi, répondit le jeune garçon dubitatif avant de s’assoir près de la porte pour ne pas se faire remarquer davantage.

	Avait-il bien entendu ? « Douzième étage » ? C’était inenvisageable. Ce bus ne devait faire que trois mètres de haut. Nolan tenta un rapide coup d’œil vers l’escalier mais le bus démarra en trombe., manquant de lui faire perdre l’équilibre. 

	D’autres passagers étaient également montés à bord et tous paressaient pour le moins… étranges. À côté de lui, par exemple, Nolan était persuadé d’avoir vu le gros bouton noir sur le nez de la dame aux cheveux verts le regarder ; que les chaussettes orange et très poilues du monsieur au pantalon jaune grognaient ; ou bien encore que la dame, très mince au long chapeau, portait sur ses genoux un petit sac d’où émanaient de la fumée rose et des bulles.

	Je dois vraiment avoir une sacrée fièvre.

	Par la fenêtre du bus qui s’éloignait, Nolan remarqua qu’Izguld était resté sur le trottoir… enfin presque. Le contrôleur n’eut qu’à tapoter sa badveuse pour être instantanément téléporté dans le bus. 

	Une très grosse fièvre, c’est sûr !

	Pendant plusieurs kilomètres, le bus passa devant des arrêts bien connus de Nolan : l’arrêt de « La Marne », puis des « Durbecs » ou encore celui de « Marquefave ». Le prochain arrêt était le sien. Il chercha le bouton pour indiquer qu’il descendait, lorsqu’une mélodie se fit entendre, suivie de la voix douce et modulée d’une speakerine :

	— Votre Grâce, Mesdames, Messieurs, peuples de l’Arche Hope, nous vous informons que le prochain arrêt sera le dernier desservi par l’aéronef numéro 127, avant le passage céleste. Je répète, dernier arrêt avant le passage céleste. Merci de votre attention. Nous vous souhaitons une agréable traversée et une bonne fin de journée.

	Nolan ne comprit rien, mais peu importe, il devait descendre. La machine infernale finit par s’arrêter et il en sortit soulagé.

	— La prochaine fois, n’oublie pas ton ticket, l’géant ! entendit-il, reconnaissant la voix nasillarde d’Izguld sans pour autant le voir.

	Les portes se refermèrent derrière lui et l’engin s’éloigna avec toutes ses bizarreries.

	Vraiment très étrange comme journée d’anniversaire… Anna ne me croira jamais.



	




	9. LES MAÎTRES AUXILS

	 

	 

	Une fois les grilles du domaine passées, Nolan prit soin de les refermées délicatement en verrouillant le loquet. Il aperçut Anna dans le potager, près de l’étang, mais décida de se faire discret. Après tout ce qu’il venait de vivre, il n’avait qu’une seule envie : aller se rafraîchir et penser à autre chose. Malheureusement, ce fut peine perdue. Alors qu’il n’était presque plus à portée de vue, Anna s’écria d’un ton enjoué :

	— Youhou ! Nolan ! Je suis ici, dans le jardin !

	Je ne vais tout de même pas l’ignorer…

	— Salut, ça va ? demanda-t-il en la rejoignant.

	— Ma foi, oui, répondit-elle en continuant sa récolte de légumes. J’ai cru que tu ne m’avais pas vue. Alors ? Cette journée ? Ton énigme ? As-tu gagné quelque chose ?

	— Non, j’avais pourtant la bonne réponse, mais c’est une autre équipe qui a remporté le lot.

	— Oh, c’est dommage ! L’important, c’est de participer. Veux-tu que je te prépare un petit goûter avant le dîner ?

	— Non, non, ça ira, merci, je n’ai pas très faim.

	— Prends au moins un fruit. Tiens, regarde près de l’arrosoir, il y a des pêches que je viens de ramasser.

	— D’accord, merci. Je monte dans ma chambre. À tout à l’heure.

	Nolan récupéra un fruit dans le panier et se dirigea vers la maison, sous l’œil scrutateur de la gouvernante. D’après l’intuition d’Anna, qui ne lui faisait jamais défaut, quelque chose n’allait pas. Un pressentiment confirmé lorsqu’elle retrouva intacte sur la table de la cuisine, la pomme empruntée par Nolan. Une fois qu’elle se serait débarbouillée, elle se mettrait aux fourneaux. Le temps du repas serait peut-être plus propice à la discussion afin de tenter d’en savoir plus, du moins l’espérait-elle.

	Une fois dans sa chambre, Nolan déposa la figurine du faucon émerillon sur son bureau avant de s’asperger le visage dans la salle de bain et de s’allonger sur son lit. Contre sa volonté, son esprit retournait sans cesse aux événements étranges de cette journée, auxquels il tenta de trouver des explications rationnelles – une bourrasque qui aurait fait bouger le chêne par exemple – mais rien ne faisait sens. Ce fut alors qu’il se rabattit sur Internet.

	Il s’installa devant le vieil ordinateur de la maison et entra dans le moteur de recherche : « phénomène étrange » ; « arbre qui attaque les gens » ; ou encore « bus magique », mais rien ne répondit à ses questions. Les ouvrages de la maison ne lui furent d’aucune aide non plus et ce fut entre leurs pages qu’il perdit la notion du temps, jusqu’à ce qu’Anna l’appelle pour le souper.

	Chaque année, cette dernière mettait un point d’honneur à fêter l’anniversaire de son protégé comme il se devait. Le temps d’une soirée, les couleurs chatoyantes des banderoles, des ballons et des serpentins donnaient à la cuisine, les salons et l’entrée de la maison un air festif. Sans compter la tenue qu’Anna arborait fièrement, soit un petit chapeau pointu avec un élastique sur lequel était inscrit : « Nolan ». Tout un décorum qui faisait partie de l’extravagance de sa tante et dont Nolan ne se lassait pas, bien qu’il se demande où elle trouvait tout ce temps pour embellir la maison ainsi.

	Au menu du soir, des plats simples que le garçon adorait : œufs mimosa avec une salade verte, crêpes à l’italienne et tomates farcies. Le dîner fut délicieux, comme tous ceux que concoctait avec amour la douce Anna.

	— Et pour le dessert, j’ai fait… Tadam ! Une tarte au citron meringuée, comme tu les aimes, lui annonça-t-elle d’un ton chantant.

	Un large sourire se dessina sur le visage de Nolan, alors qu’il finissait de saucer son assiette. Pendant ce temps, Anna planta quelques bougies dans la tarte et souffla discrètement dessus. Instantanément ses yeux s’illuminèrent et les treize bâtons de cire s’enflammèrent.

	— Joyeux anniversaire, Nolan ! Joyeux anniversaire, Nolan ! chantonna-t-elle. En cadeau, voici un abonnement pour que tu ailles au cinéma avec tes amis… ou moi ! continua-t-elle en lui tendant une enveloppe verte décorée pour l’occasion.

	— Merci ! C’est génial ! Ah, euh, tu sais, on pourrait aller voir le dernier film de la saga avec les trois sorciers, tu sais… Il est sorti le mois dernier.

	— Eh bien, ma foi, nous verrons, répondit-elle avec une certaine retenue. Allez, maintenant place à la gourmandise !

	Au bout de quelques minutes, il ne restait plus que la moitié de la tarte au citron.

	— Si tu le souhaites, on peut organiser une fête avec tes amis du centre. Demain ? Ça te ferait plaisir ?

	Nolan baissa la tête.

	— Je ne préfère pas. Je ne me suis pas vraiment fait de copains là-bas. Je suis un peu bizarre.

	— Allons, allons ! Pourquoi serais-tu « bizarre » ? 

	Le garçon se mura dans le silence. 

	— Tss-tss… Tant de pessimisme dans un esprit si jeune et vif, voyons ! Les personnes évoluent au cours d’une vie, et heureusement. Chaque chose en son temps. Regarde-moi ! Quand j’étais jeune, j’étais un peu ronde, un peu excentrique et un peu trop bavarde. Et maintenant… Bon d’accord, je n’aurais pas dû me prendre en exemple. Tu verras, ça va s’arranger, il faut juste un peu de temps et de patience, conclut-elle en lui caressant la joue avant de débarrasser.

	Nolan remonta dans sa chambre avec peu d’entrain. La gouvernante devait se résigner, il était certainement temps pour elle d’avoir une discussion sérieuse avec lui. Mais comment allait-elle s’y prendre ? Devait-elle tout lui révéler d’un coup, comme un pansement qu’on arrache, ou plus calmement, sur plusieurs jours ? 

	Alors qu’elle saisissait la dernière assiette propre pour la ranger, la voix de Voxine la fit sursauter et la vaisselle se brisa sur le carrelage. 

	— Viiiiisiteurs, le dôme traversé, viiiiisiteurs…

	— Oui, oui, merci ! Veux-tu cesser, Voxine ! Silence ! Qu’est-ce qui te prend ?!

	La voix spectrale s’arrêta net.

	— Pourquoi se met-elle en route alors qu’elle a pour ordre de rester muette ? grommela Anna en traversant le hall.

	En passant devant l’escalier, elle s’assura que Nolan ne descendait pas et approcha lentement de la porte d’entrée. Qui pouvait bien être ce visiteur doté de magie, qui plus est le soir de l’anniversaire du garçon ?

	Après un rapide coup d’œil au judas, elle déglutit. Elle ne connaissait les visiteurs derrière la porte que de nom et cela ne lui dit rien qui vaille. Elle ouvrit le battant et dévisagea les trois hommes aux yeux violets, aux oreilles légèrement pointues et à la tenue peu commune. Droits comme des piquets, leurs visages n’affichaient aucune expression.

	— Bonsoir madame, nous sommes les Maîtres Auxils et nous vous apportons une missive.

	Leur habit, une tunique blanche à manche longue surmontée d’une sorte d’écharpe municipale, était agrémenté d’une broche argentée, spécifique aux missions de chacun, et accrochée au centre de leur veston. Un œil pour la broche d’Aspicientis, un balais pour celle de Lautus et des lunettes pour celle d’Auditoris. 

	La gouvernante connaissait fort bien la mission de ces hommes et savait qu’il était très rare d’avoir affaire à eux. Les Maîtres Auxils avaient pour ordre de veiller à ce que la magie reste un secret pour l’humanité terrienne et disposaient de puissants pouvoirs à cette fin. Aspicientis déterminait sur quel Terrien et où sur Terre ils devaient intervenir, Lautus effaçait les souvenirs dérangeants et pour finir, Auditoris vérifiait l’absence de conséquences au sein de la population terrienne.

	C’est Aspicientis qui prit la parole en premier :

	— Vous connaissez sûrement les raisons qui nous poussent à rendre visite aux…

	— Oui, bien sûr, le coupa-t-elle, mais quel rapport avec moi ? Je suis restée ici toute la journée.

	— Cette missive concerne un certain monsieur Nolan Arthur Jason Arindel. Nous avons été envoyés à cette adresse.

	— Réside-t-il bien en ce lieu ? demanda Lautus.

	— En effet, mais puis-je savoir ce qu’il s’est passé ?

	— Tout vous est expliqué dans ce pli. Nous avons réalisé le nettoyage nécessaire. Notre tâche est à présent achevée, expliqua Auditoris en lui tendant un tube en argent d’une trentaine de centimètres. Il faudra vous rendre au BIEN, le « Bureau Indispensable aux Ententes Nécessaires », dès demain.

	— D’accord, je vais prendre connaissance de ce courrier. Je vous remercie.

	Les Maîtres Auxils s’éloignèrent après s’être inclinés. Ils se mirent alors en rond, joignirent leurs mains et levèrent la tête vers le ciel avant de disparaître en une fine poussière violette. Anna ouvrit le tube et en sortit une lettre, scellée par un cachet de cire.

	 

	Très cher Monsieur Arindel,

	Ce 11 Métageitnion2, sur les coups de 16 heures, 48 minutes et 43 secondes, vous avez eu recours à l’utilisation de magie en présence de trois humains non initiés.

	Niveau de l’infraction : Élytre de Grillon.

	Lesdits humains, après que les faits se sont déroulés, ont parlé de l’existence de la magie en présence de six de leurs semblables. Cette situation nécessita l’intervention urgente des Maîtres Auxils et par conséquent une seconde prise de risque pour préserver le secret de la magie auprès de ces individus.

	En vertu de la violation de l’article 1-PI-1645 du traité des Paix Invisibles, nous, par délégation du Haut Conseil des Maginistres, vous enjoignons de vous présenter ce 12 Métageitnion avant 17 heures à l’adresse suivante :

	Anthalantis - Arche Hope

	Bureau Indispensable aux Ententes Nécessaires

	Service des Failles dans l’Application et l’Usage sur Terre des Enchantements Sorciens.

	Couloir EO - cabinet 34.

	Ceci afin d’entendre votre version des faits sur cette affaire. Dans le cas où vous ne vous présenteriez pas au lieu et à l’heure cités, une sanction serait automatiquement prise à votre encontre.

	Au plaisir de vous rencontrer ce jour.

	Très sorciennement,

	Brigadier thémiste, Louc VAN DER GESETZ.

	 

	Anna glissa la lettre dans son tablier et s’en retourna à la cuisine. Elle avait déjà eu l’occasion de rencontrer ce Louc Van Der Gesetz et savait qu’il était très pointilleux, voire trop. Utiliser la magie en présence de trois Terriens n’était pas d’une réelle dangerosité et cela arrivait presque quotidiennement. Envoyer les Auxils pour cela lui paraissait exagéré et assez étrange compte tenu de l’identité de Nolan. Quoi qu’il en soit, elle était quasi certaine qu’elle ferait oublier cette malencontreuse histoire aussi vite qu’elle l’avait apprise.

	 


10. APALALA

	 

	 

	Pendant qu’Anna terminait de ranger la cuisine, elle essaya de réfléchir à la façon la plus adaptée d’engager la conversation avec Nolan. Ce qu’elle venait d’apprendre des Maîtres Auxils devait forcément expliquer son trouble. Découvrir ses dons ainsi était loin d’être idéal et cette convocation forçait la gouvernante à agir rapidement.

	— Bon allez, Anna ! Pense à la responsabilité que tu as… Euh, non, n’y pense pas. Pense aux enjeux de… Non, n’y pense pas non plus.

	Elle gravit les escaliers pour retrouver Nolan, mais ne le vit pas dans sa chambre. Elle se rendit alors dans la petite bibliothèque, mais là aussi, personne. Ce ne fut que lorsqu’elle entendit un bruit sourd et répétitif, qu’elle suivit jusqu’aux vieux escaliers de bois, cachés dans le fond d’un placard du couloir, qu’elle retrouva Nolan. En haut de ces marches, se trouvait le grenier de la demeure. Assis sur le sol poussiéreux, Nolan faisait rebondir une balle de tennis contre un mur. Sur ses joues, elle devina le sillon humide de ses larmes.

	— Que t’arrive-t-il, mon petit ? Que fais-tu ici, dans l’obscurité ? Y a-t-il quelque chose dont tu voudrais me parler ? demanda-t-elle en s’accroupissant à ses côtés.

	— Non, ne t’inquiète pas Tatie, répondit-il en s’essuyant les yeux. J’ai passé une mauvaise journée. J’ai juste besoin d’être seul.

	La gouvernante se redressa, tira une vieille chaise vers elle et s’y assit.

	— Tu es déjà assez seul, je crois. Tu sais, lorsque j’étais enfant, je passais toujours de mauvaises journées pour mes anniversaires. Ma mère me disait alors qu’un anniversaire a une durée de vingt-quatre heures, ni plus, ni moins. Eh bien, crois-le ou non, ces journées-là se finissaient toujours dans la joie. Il ne faut jamais baisser les bras avant la fin du combat. N’oublie jamais.

	Nolan resta silencieux, faisant rebondir sa balle contre le mur. La gouvernante, peinée, soupira et décida de lui laisser du temps. Elle se leva et quitta la pièce en faisant craquer le plancher du grenier.

	Nolan leva alors la tête et l’interpella.

	— Tatie, attends, s’il te plaît !

	— Oui ? répondit-elle en se retournant.

	— Crois-tu que j’aie été abandonné parce que mes parents savaient que j’aurais des… problèmes mentaux ?

	Anna revint vers lui et s’assit à nouveau.

	— Mais que racontes-tu comme bêtises ? 

	— Ce serait possible. Il existe beaucoup de maladies mentales et je pense que j’en ai une. Je n’arrive pas à me faire des amis et je vois des choses, qui, j’en suis sûr, n’existent pas. J’ai essayé de trouver des explications, mais il n’y en a pas. Ce n’est pas dans un orphelinat que j’aurais dû aller, mais dans un asile.

	Nolan baissa la tête et quelques larmes roulèrent sur ses joues.

	— Depuis quand ?

	— Depuis quand, quoi ?

	— Depuis combien de temps vois-tu des choses qui te paraissent étranges ?

	— Je ne sais plus… En tout cas, aujourd’hui, j’en ai vu.

	Anna sourit et passa une main sous son menton pour le relever vers elle.

	— Rassure-toi : tu n’es pas fou. Tout ce qui est inconnu fait toujours peur, tout le monde sait ça. Pourtant, nous devrions également savoir qu’il existe une solution à tous les problèmes. Peux-tu me dire ce que tu as vu exactement ?

	— De toute façon, tu ne me croiras pas si je te dis ! 

	Il ouvrit soudain les yeux, paniqué.

	— Tu ne vas pas m’abandonner, toi, hein ? 

	— Nolan… Je ne t’abandonnerai pas, voyons, le rassura-t-elle en lui caressant les joues.

	— C’est tellement absurde ce que je vais te raconter. On ne voit ça que dans les livres et encore, je n’en suis même pas certain.

	Puis il narra à Anna tout ce qui s’était passé au cours de la journée. Une fois le récit achevé, la gouvernante se tapota les genoux avec un sourire.

	— Bien ! Déjà, sache que si tu es fou, nous sommes des millions à l’être aussi. Il est temps que je t’avoue certaines choses qui risquent de te surprendre et de changer ta vie.

	Nolan essuya son visage encore humide avec sa manche.

	— J’espère que ce que je vais te montrer ne va pas t’effrayer, continua-t-elle en baissant la voix. Je croise les doigts.

	La gouvernante sortit alors de son tablier une baguette magique en forme de crosse et prit la balle de tennis qui traînait au sol. Elle tendit le bras devant elle et ouvrit la main. 

	— Voyons voir si je n’ai pas perdu la main.

	Elle prit une grande inspiration et pointa sa baguette sur la balle. Lorsque ses yeux s’illuminèrent, l’objet se mit alors à flotter dans les airs. La sphère jaune fit le tour de la pièce, passa devant, derrière et autour du garçon.

	— Co… comment fais-tu ça ? balbutia Nolan, les yeux écarquillés. C’est… c’est… impossible !

	Un sourire mêlant excitation et ahurissement à apparaissait sur son visage.

	Anna fit revenir la balle dans sa main.

	— C’est de la magie, Nolan.

	— Mais bien sûr… C’est ça. Tu te moques de moi ?

	— Pas du tout ! Sinon, comment réussirai-je à faire ça ? Toi et moi possédons des dons, que les autres humains ne peuvent pas comprendre.

	— C’est-à-dire ?

	— Nous sommes des sorciens, Nolan.

	— Des sorciers ? Comme dans le film que je voulais aller voir ?

	— Non, des sorciens. Les sorciers, les enchanteurs ou même les druides sont des catégories de sorciens. C’est un peu compliqué à expliquer, mais pour faire simple : nous sommes des êtres humains avec des gènes qui nous rendent différents. Sur Terre, il existe des gens variés : de différentes couleurs, tailles, corpulences, avec ou sans dons magiques. Nous avons aussi nos lois, nos codes, nos traditions, notre histoire et même notre propre territoire. 

	 C’est aussi simple que cela !

	Nolan n’en croyait pas ses oreilles. Plus il écoutait Anna, plus il avait l’impression de respirer un air frais et revigorant.

	— Mais pourquoi est-ce que je ne m’en rends compte que maintenant ? Quand j’étais petit, je n’avais pas de… enfin de…

	— De pouvoirs ?

	— Oui, de… pouvoirs, hésita-t-il.

	— Tous les sorciens naissent avec des pouvoirs qui se révèlent dès le premier janvier de leurs treize ans. Dans ton cas, j’ai dû bloquer les tiens par un sort, car ils sont apparus quelques années après ta naissance, ce qui n’est pas commun. Le sortilège a pris fin le jour de ton treizième anniversaire.

	— C’est donc pour ça que ces choses farfelues me sont arrivées aujourd’hui ? 

	Anna acquiesça par une grimace.

	— Mais pourquoi mes pouvoirs se sont-ils réveillés si tôt ? demanda le garçon.

	— Eh bien, c’est délicat à expliquer, répondit-elle visiblement gênée. Tu es né lors de conditions astrales particulières et comme tu es sorcien, il est fort probable qu’il y ait eu des répercussions sur ta magie.

	Nolan secoua simplement la tête, tentant de comprendre tout ce qu’il venait de découvrir.

	— Bien ! Passons aux choses sérieuses, continua Anna, tout excitée. Puisque l’existence de la magie n’est plus un secret pour toi, ça ne te dérange pas si je l’utilise un peu ? Cela fait longtemps que je me contiens afin de ne pas éveiller tes soupçons, bien que je me sois déjà permis quelques écarts, avoua-t-elle avec un sourire espiègle. Réveillons la maison ! Est-ce qu’un peu de thé te ferait plaisir ? À moi, oui !

	Au plus profond de son être, Nolan n’attendait que cela : revoir ce qu’il pensait jusque-là n’être que le fruit de son imagination. Anna se saisit de sa baguette, ferma les yeux et quand elle les rouvrit, ils brillaient. Ce n’était pas exceptionnel - chaque fois qu’un sorcien utilise la magie, ses yeux s’illuminent brièvement. D’un geste de la main, elle déplaça quelques meubles qui se trouvaient devant un mur délabré et découvrit ainsi quelques briques rouges près de la porte. Devant celles-ci, Anna fit de petits cercles du poignet suivis d’un dernier mouvement brusque qui libéra une impulsion magique. De sa place, Nolan entendit le mot « Apalala », puis plus rien. Le silence les enveloppa quelques longues secondes quand soudain, les briques se mirent à trembler de plus en plus fort. La tuyauterie sortit d’entre les petits parpaings et les canalisations se mirent à grandir, gonfler, grossir, jusqu’à se transformer en une immense créature bleutée. Celle-ci regarda tout autour d’elle avant de s’approcher en serpentant dans les airs.

	— Nolan, je te présente Apalala, introduisit Anna.

	Le garçon leva la tête pour observer la gigantesque chose qui se tenait devant lui.

	— Ta… Tatie, qu’est-ce que c’est ?

	— Apalala est une jeune femelle dragon des eaux urbaines de sept ans. Elle vit dans les canalisations et dans des lieux où il y a de l’eau douce. Elle est quelquefois la cause de fuites d’eau dans les maisons terriennes ou de bouchons, mais elle ne le fait pas exprès. N’est-ce pas, ma belle ?

	Anna caressa le museau de la dragonne, sous les yeux émerveillés de Nolan, fasciné par les poissons multicolores qui nageaient dans son corps et les reflets bleu-vert de ses écailles. Autour d’elle, des gouttes d’eau flottaient, défiant la gravité. Il remarqua un pommeau de douche coincé dans son corps, s’en approcha doucement et le retira. Les écailles se reformèrent aussitôt. Apalala le fixa, puis inclina la tête en signe de remerciement, émettant un léger son aquatique.

	— Oh ! Elle a sûrement dû se faire mal en sortant d’une baignoire, supposa la gouvernante.

	— Apalala, pourrais-tu, s’il te plaît, nous verser un peu d’eau dans… Oh, j’ai oublié les tasses, suis-je sotte ! 

	Anna fit briller ses yeux et tapa le sol de sa baguette, envoyant une traînée lumineuse vers le rez-de-chaussée. Bientôt, deux tasses, une théière et un bol rempli de feuilles de thé apparurent dans l’encadrement de la porte, porté par une vingtaine de blattes, Micelle, ses petits Misuc et Mifar, ainsi qu’un loir nommé Roy. Nolan, à la fois dégoûté et amusé, esquissa une grimace.

	— Là ! Voilà qui est mieux.

	Apalala approcha sa tête et l’une des extensions de sa grande collerette versa de l’eau chaude dans la théière, sous le regard émerveillé de Nolan. 

	— Je te remercie, Apalala, nous ne te dérangerons pas plus longtemps.

	La dragonne s’éleva avec grâce dans les airs et, dans un son de chasse d’eau, se faufila dans la tuyauterie. Les briquettes du mur regagnèrent une à une leur place derrière elle, tandis qu’Anna terminait la préparation du thé.

	— C’est incroyable ! Personne ne s’est jamais aperçu qu’elle existait ? Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?

	— Pas que je sache… C’est amusant que tu me poses cette question ! Je dois admettre que les services de protection magique cachent bien notre existence. Je ne t’ai rien dit car je pensais que grandir dans ce monde, que j’ai moi-même connu enfant, était mieux pour toi. J’ai vécu ici quelques années avant de repartir avec mes parents.

	— Repartir où ? 

	— Eh bien, certains sorciens vivent parmi les humains sans magie, et sont parfois même des personnes politiques ou des artistes connus. Les autres habitent l’Arche Hope, un petit continent composé de plusieurs royaumes, dont Anthalantis, le plus grand, où mes parents et moi étions retournés vivre.

	— Vu que tu m’as adopté, penses-tu que j’aie encore de la famille là-bas ? Mon père et ma mère, peut-être ?

	— Je ne peux malheureusement pas répondre à ta question, lui sourit-elle, avec une pointe de tristesse dans le regard.

	Anna savait que Nolan ne reverrait pas ses parents, mais qu’il avait encore une grand-mère. Elle préféra le ménager encore un temps.

	— Il y a quand même un espoir, se convainquit-il.

	Anna prit une gorgée de thé et continua :

	— L’Arche Hope est un endroit merveilleux qui devrait te plaire. Il est peuplé de nombreuses créatures souvent considérées comme imaginaires.

	— Tout ce qu’il y a dans les livres que j’ai lus, ça existe, alors ?

	— Tout, peut-être pas. Sache cependant que des histoires vraies sur l’Arche Hope ont circulé, mais qu’avec le temps, elles sont devenues des contes ou légendes pour les humains sans pouvoirs.

	— Ouah ! Quand y allons-nous ? J’aimerais tant voir de mes propres yeux comment c’est.

	— Ça tombe bien que tu me demandes ça. J’ai reçu un courrier urgent et nous devons nous rendre à Anthalantis dès demain.

	— C’est génial ! Mais… pourquoi devons-nous y aller en urgence ?

	— Oh, juste une question de paperasse, ne t’en fais pas pour ça. Va préparer ton sac maintenant, nous décollons dès le lever du soleil.

	— Mais j’ai tant d’autres questions à te poser !

	— Tu auras toutes les réponses que tu souhaites avec de la patience. Tout arrive à point à qui sait attendre, mon petit, lui sourit-elle avec un clin d’œil.

	 


11. UN DÉPART BIEN MATINAL

	 

	 

	Une heure plus tard, la gouvernante rejoignit Nolan dans sa chambre. Le jeune garçon avait déjà sorti son sac à dos dans le couloir et terminait de se laver les dents avant d’aller se mettre au lit.

	— Peux-tu m’apprendre deux ou trois trucs en magie avant que je ne m’endorme ?

	— Ne sois pas si pressé. Tu dois d’abord te reposer car demain risque d’être une journée assez éprouvante pour toi.

	— Dis-moi juste une chose ! Comment sont les sorciens ? Enfin, je veux dire, ils sont plutôt sympas ? Accueillants ?

	— Comme partout, il y a des gens bienveillants, des gens qui le sont un peu moins et des personnes vraiment mauvaises. Tu te feras ta propre opinion, mais pour le moment, essaye de dormir.

	Elle était sur le point de fermer la porte lorsque la voix de Nolan la retint : 

	— Au fait, tatie, une dernière chose : tu avais raison.

	— À quel propos ? 

	— Je dois te ressembler un peu quand tu étais plus jeune, même si on n’est pas du même sang. J’ai eu un super anniversaire finalement !

	 

	***

	 

	La nuit était tombée depuis deux heures, mais Nolan ne trouvait pas le sommeil. Heureusement, Anna avait préparé un thé à la Mandra goldenis, plus communément appelée « Mandragorette dorée », plante aux propriétés soporifiques. Confortablement installée, elle activa sa baguette vers le bol contenant les feuilles. 

	— Grâce à vous infusées, le sommeil apporté. Endormi réveillé, le soleil au lever.

	Les feuilles de thé s’élevèrent au-dessus du récipient et se dissipèrent en une brume verte. Anna en inhala une partie et s’endormit sur l’instant. La vapeur sortit ensuite de la pièce pour se rendre dans la chambre de Nolan, passa par la serrure et, quelques secondes plus tard, le garçon s’endormit à son tour. 

	 

	***

	 

	Au petit matin, Nolan s’éveilla avec l’espoir que les événements de la veille n’étaient pas qu’un rêve. Il se précipita dans le couloir et retrouva, soulagé, son sac à dos posé près des escaliers. Anna, déjà prête, l’invita doucement à se préparer pour le départ. Le garçon, le cœur plein d’impatience, rêvait enfin de découvrir ses origines et ce monde mystérieux auquel il appartenait.

	Le soleil effleurait à peine le jardin lorsque Anna fit le tour de la maison pour vérifier que tout allait bien. Elle salua Micelle et ses petits, leur promettant de revenir bientôt. Nolan, lui, patientait au pied des marches du perron.

	— Ça y est, nous allons pouvoir partir. Avant, je dois juste vérifier une dernière chose. Voxine ? M’entends-tu ? appela Anna.

	— Oui... Je suis… à votre écoute, répondit la voix spectrale.

	— Nolan, je te présente Voxine, c’est une des gardiennes de la maison de l’impasse des Portes-Hautes. Elle nous prévient quand quelque chose ou quelqu’un doté de magie entre sur la propriété.

	Le garçon regarda la maison sans pouvoir déterminer d’où provenait cette curieuse voix.

	— Il me semble l’avoir déjà entendue, non ?

	— Oui, c’est fort possible, pourtant elle était censée être discrète pour ne pas éveiller tes soupçons, nota Anna en fronçant les sourcils, avant de s’adresser de nouveau à Voxine. Nous partons sur l’Arche Hope. Prends bien soin du domaine en notre absence et garde un œil sur les gargouilles à l’entrée, s’il te plaît. Elles sont assez canailles, comme tu le sais.

	— Il… sera fait… selon vos ordres…

	Nolan portait un sweat léger, un T-shirt bleu et un jean, avec un sac à dos contenant quelques affaires. Leur séjour sur l’Arche Hope étant indéfini, il fallait être prévoyant, même si l’absence de bagages d’Anna l’étonnait. Vêtue d’une cape à capuchon, Anna franchit le portail aux ventaux qui s’ouvrirent seuls. Les chimères de pierre sur les piliers s’inclinèrent, tandis que Nolan cachait son effroi. Soudain, Anna s’arrêta brusquement.

	— Attends, je dois prévenir une dernière personne de notre arrivée à Anthalantis.

	Elle sortit sa baguette et sifflota quelques notes. Une petite chauve-souris surgit du bosquet et vint se suspendre, la tête en bas, à la cape d’Anna.

	— Je te présente Chity. Elle va transmettre le message que j’ai rédigé à Anthalantis.

	Le garçon s’approcha de l’animal et lui caressa le bout de la tête.

	— C’est la première fois que j’en vois une en vrai. Ce n’est pas si horrible que ça, finalement, constata-t-il.

	— Bien sûr que non. Et tu sais, ce n’est pas la dernière que tu verras. Les chauves-souris sont très discrètes, c’est pourquoi nous leur confions l’acheminement de notre courrier entre ici et notre monde. 

	La gouvernante s’éloigna de quelques pas et fit décoller Chity. Nolan la rejoignit et ils marchèrent côte à côte sur le chemin de l’impasse.

	— Tatie ? Où se situe l’Arche Hope, exactement ?

	— Oh ! L’Arche Hope est un continent ancien au milieu de l’Atlantique, à environ mille cinq cents kilomètres des côtes européennes. Elle abrite les Arkiens, dont les sorciens, alors que les humains sans pouvoirs, appelés « Terriens », vivent sur la Terre visible. Protégée par une magie ancienne, l’Arche est invisible aux Terriens et à leurs technologies. Seuls les magiques peuvent y accéder facilement, mais quelques Terriens y parviennent parfois grâce à des autorisations spéciales ou des passages secrets introuvables… mais qui restent trouvables. C’est donc déjà arrivé, lui répondit Anna avec un clin d’œil.

	— Et nous, comment on va faire ?

	— La plupart du temps, les sorciens utilisent l’une des cinq grandes portes célestes. C’est le moyen le plus rapide et le plus sécurisé que je connaisse. C’est une vraie autoroute ! rit-elle.

	— J’ai hâte ! C’est tellement…

	Nolan manquait de mots pour exprimer sa pensée. 

	— Magique ! compléta-t-elle avec un sourire.

	Quand ils sortirent de l’impasse, ils se dirigèrent vers l’arrêt de bus. Le service ne débutait que dans une trentaine de minutes, mais Anna et Nolan n’allaient pas réellement prendre un bus.

	 


12. L’AÉRONEF N°127

	 

	 

	La rosée du matin couvrait les pâturages et les bas-côtés herbeux, faisant scintiller les toiles d’araignées comme des colliers de perles. Seuls un chevreuil et trois lièvres animaient la campagne paisible de Montdragon ce matin-là. Sous le ciel clair et l’air frais, Anna Grant consulta sa montre : six heures cinquante-neuf exactement.

	— Nous y sommes. Nous n’avons plus qu’à patienter, annonça-t-elle en s’asseyant sur le banc de l’Abribus.

	Nolan regardait autour de lui, sans comprendre ce qu’ils attendaient. Après tout, le premier bus de la ligne ne passait qu’à sept heures et demie. 

	J’aurais pu dormir un peu plus…, grommela-t-il intérieurement, avant que le souvenir de cet étrange autobus ne lui revienne.

	Serait-il possible que cet engin, pour le moins très atypique, ait un lien avec le monde sorcien ?

	La réponse ne tarda pas à apparaître sous ses yeux, ou du moins, à se faire entendre.

	Au loin, des clochettes tintinnabulèrent, bientôt suivies de deux lumières perçant le brouillard. La machine en forme de lyre s’arrêta à trois mètres. Anna réajusta sa capuche tandis que les portes de l’autobus s’ouvraient. Izguld, le petit homme, en sortit en bâillant, toujours avec ce petit air maussade.

	— Prochaine destination : l’Arche Hope ! Présentez votre ticket, s’il vous plaît ! s’écria-t-il avant de reconnaître Nolan. Tiens donc ! Quelle surprise ! J’espère que tu as un billet, cette fois, l’géant ! Sinon, pas de trajet ! dit-il en pointant un index menaçant.

	— Tenez, deux tickets, dit Anna d’un ton sec en lui tendant les billets.

	Ce dernier regarda les coupons tout en essayant discrètement de reconnaître la personne qui les lui avait remis. Les passagers qu’il transportait dans l’aéronef numéro 127 étaient majoritairement des habitués et cette dame n’en faisait pas partie. Izguld passa les tickets devant la badveuse avec suspicion. Puis, après un vigoureux coup de langue, les entrées furent validées et Izguld confirma de vive voix :

	— Tickets… com-postés ! Madame ! L’géant ! Bon voyage !

	Un peu agacée, Anna passa devant le petit contrôleur autoritaire, tandis que Nolan le remercia timidement. Il se dirigea ensuite vers l’escalier en colimaçon qu’il n’avait pas osé gravir la première fois, mais qu’il entreprit cette fois avec une nouvelle détermination. Ils arrivèrent à un premier palier où un écriteau mentionnait : « Étage 1 », cependant, ils continuèrent jusqu’à l’étage 5.

	— Tatie, comment est-il possible de monter si haut, alors que…

	— Patience, tu vas comprendre dans quelques minutes, le coupa-t-elle gentiment.

	Ils pénétrèrent dans une salle bien différente du rez-de-chaussée : une moquette fleurie recouvrait le sol sur lequel des canapés confortables étaient disposés, et un hologramme de la Terre flottait au centre de la pièce. Nolan s’en approcha et distingua un point lumineux signalant leur position. En cherchant l’Arche Hope dans l’océan Atlantique, il ne découvrit rien de nouveau, aucune trace d’un soi-disant continent caché. Il rejoignit Anna près d’une fenêtre encore voilée, où une semi-obscurité était doucement éclairée par de petites sphères lumineuses qui flottaient dans les airs.

	— Ce lutin semblait te connaître et s’adresser à toi sur un ton un peu trop familier à mon goût. Ça ne m’a pas plu. L’avais-tu déjà rencontré ? demanda Anna.

	— C’est un lutin ? Je pensais qu’ils étaient plus sympas.

	— Entre nous, je pense que ce fort tempérament vient plutôt de sa personnalité. J’ai connu des lutins beaucoup plus amicaux.

	— Eh bien, c’est lui dont je te parlais hier soir et c’est le bus que j’ai pris pour rentrer.

	— Un bus ?! Ah, ah, ah ! s’esclaffa Anna.

	— Qu’y a-t-il de si drôle ?

	— La machine dans laquelle nous sommes n’est pas un bus, voyons, mais un aéronef du passage céleste.

	— Un aéronef ? C’est quoi, ça, encore ?

	— C’est en quelque sorte un ballon dirigeable. Les aéronefs sont construits et conduits par les lutins du Sud. C’est l’un des moyens les plus sûrs, et surtout les plus confortables, de voyager entre la Terre visible et l’Arche Hope. Ces machines enchantées ne sont détectables que par les êtres dotés de magie et paraissent être tout autre chose pour les Terriens, comme des bus par exemple. Hier c’était la première fois que tu voyais cette machine, non ? 

	— Oui, tu as raison, répondit Nolan après une minute de réflexion.

	— C’est tout à fait normal, car tes pouvoirs se sont réveillés hier matin. Sache cependant que tu passais devant tous les jours sans même t’en rendre compte.

	— Okay, je vois. Par contre, j’ai du mal à comprendre comment il peut y avoir autant d’étages ?

	— Les aéronefs peuvent aller de quatre à vingt-cinq étages, selon les modèles, mais les deux derniers sont toujours réservés aux personnes les plus éminentes de la société sorcienne.

	— Et cet aéronef en possède combien ?

	— Treize, si ma mémoire est bonne, réfléchit-elle. Je ne l’ai emprunté que très rarement, donc je peux me tromper.

	La personne qui avait offert un ticket à Nolan lors de sa première visite était allée directement au douzième étage. Cela devait être quelqu’un d’important. Comme quoi, « la cape ne fait pas le sorcien », comme le disent les Arkiens. Soudain, une voix féminine résonna dans l’habitacle :

	— Mesdames, Messieurs, peuples de l’Arche Hope, prochain arrêt Anthalantis. Nous vous remercions d’avoir choisi l’aéronef du passage céleste numéro 127 et vous souhaitons une agréable traversée. Prochain arrêt : Anthalantis !

	Nolan, légèrement soucieux, regarda Anna avec un sourire crispé.

	— Ne t’inquiète pas, tout ira bien, le rassura-t-elle, toujours bienveillante.

	Lorsque l’aéronef n°127 accéléra sur la route champêtre, une lueur traversa la fenêtre, comme si des volets s’ouvraient. La machine déploya son ballon, révélant qu’ils étaient en réalité déjà à bord d’un dirigeable, suspendus à plusieurs mètres du sol.

	Alors que la visibilité devenait totale, de petits réacteurs apparurent de chaque côté du ballon. Une légère vibration parcourut l’appareil : ils décollaient.

	— Personne ne peut nous voir ?

	— Non, nous sommes indécelables. Il y a même une protection pour que l’on évite les collisions avec les oiseaux ou avec d’autres engins terriens. C’est une machine magique, ne l’oublie pas. Voudrais-tu un peu de thé ou des biscuits pour patienter pendant le voyage ?

	— Je veux bien un gâteau, s’il te plaît, répondit le jeune garçon captivé par la vue depuis son hublot.

	Anna se leva pour se servir un thé et rapporta des gâteaux secs, disponibles sur une table à quelques pas de là.

	L’aéronef, désormais méconnaissable, vola une dizaine de minutes entre les nuages, survolant des paysages familiers à Nolan. Puis il gagna en vitesse et en altitude, jusqu’à ce que le ciel devienne gris, balayé de vents puissants. Soudain, un flash lumineux prit Nolan par surprise et lui fit croire que la foudre s’était abattue sur eux. Mais quand il s’approcha à nouveau de la fenêtre, il ne put croire ce qu’il voyait. L’aéronef naviguait maintenant dans les airs parmi des centaines d’autres machines, qui entraient et sortaient d’un monumental cumulo-nimbus en forme d’arche.

	— C’est l’une des cinq portes célestes de l’Arche Hope, lui expliqua Anna en la pointant du doigt.

	Dans le ciel, les aéronefs du passage céleste naviguaient au côté de bateaux, de petits avions, de locomotives et même de voitures, tous de couleurs et de tailles différentes. Nolan fut même amusé de voir un aéronef, en forme de vieille voiture, caler, faire une chute libre de cinquante mètres et redémarrer pour se diriger vers la porte comme si de rien n’était.

	L’aéronef n°127 s’approcha quant à lui rapidement de l’entrée de l’Arche et s’y engagea. Le dirigeable passa alors devant deux gigantesques nuages : le premier en forme de vison d’Europe et le second de coq.

	— Mustela et Gallus sont les gardiens de la porte céleste européenne, lui expliqua Anna.

	Gallus, le coq, les regarda avec attention et Nolan, fasciné, se rendit compte à cet instant de leur taille monumentale. Leurs têtes s’élevaient à plusieurs centaines de mètres au-dessus d’eux et ils n’auraient pu faire qu’une bouchée de l’aéronef. Leurs yeux brumeux d’un blanc grisâtre les rendaient presque menaçants, mais Anna le rassura.

	— Chacune des cinq portes célestes de la Terre est gardée par deux nubamagias. Ils sont dotés d’une magie très ancienne et sont les protecteurs de l’Arche Hope depuis sa conception. Ils interceptent quiconque représente un risque pour notre monde, continua-t-elle en sirotant sa boisson délicatement.

	L’aéronef s’éloigna des gardiens et maintint sa trajectoire, tandis qu’un épais brouillard commença à les encercler. Nolan se tourna alors vers le globe terrestre au centre de la pièce. Le point lumineux sur la sphère avait soudainement changé de position : il se trouvait au beau milieu de l’océan Atlantique. Le jeune garçon n’avait qu’une hâte : découvrir cette terre si mystérieuse. 

	La machine enchantée finit enfin par percer le voile et un nouveau continent se dessina progressivement sur l’hologramme, au fur et à mesure qu’ils s’en rapprochaient.

	— Bienvenue sur l’Arche Hope, lui dit Anna. Voudrais-tu un autre biscuit ?

	— Non, souffla Nolan, ébahi, en découvrant le paysage qui se dévoilait à lui.

	— Comme tu voudras, conclut la gouvernante en pensant que cette réponse concernait les gâteaux.

	L’aéronef du passage céleste n°127 survola des côtes où s’écrasaient les vagues de l’océan et entama sa descente vers cette région insoupçonnée du monde. Sur le trajet, la machine croisa d’autres engins sorciens qui s’éloignaient vers l’océan, en direction d’autres portes célestes et vers un des cinq continents terriens.

	Nolan avait l’impression de rêver.

	Alors que l’aéronef avançait droit sur une colline, la roche s’ouvrit en deux mains et le laissa passer sans encombre. La machine survola une forêt d’orchidées, un lac turquoise et des montagnes aux formes d’animaux fantastiques. Anna montra à Nolan un groupe d’oiseaux multicolores au bord d’un étang scintillant. Lorsqu’ils s’envolèrent, ils se changèrent en nuée de papillons à plumes qui voletèrent vers un arbre mort. En quelques instants, la vieille souche s’ouvrit, accueillit les insectes et retrouva un feuillage multicolore, reprenant vie.

	Chaque paysage était époustouflant, féerique et la suite du voyage allait l’être tout autant.

	
Notes

		[←1]
	 Modification en histoires, contes ou légendes de certains faits réèls sorciens sur la Terre visible.




	[←2]
	 Terme correspondant au deuxième mois du calendrier attique. Ici, le mois d’août.
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